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PERSONNAGES. ACTEURS. 

La Vicomte ÉDOUARD DE GUSSY. S1M. CmiLT. 

M. DE CHATENAY, moire de Turly. IIéret. 

ANDRÉ MORIN, menuisier. Serbes. 

incii .0 BALESTREZI, gentilhomme milanais. Tou* Ri». 
FRÉDÉRIC de Merreyille, omi d’Édouard. Alfred. 

JULES de ldcetal, idem. Dcplartt. 

JACQUES, premier compagnon. Marcbasd, 

PIERRE, deuxième ouTrier. Gosselir. 

GEORGES , domestique d'Édouard. Forrorke. 

ANNETTE, soeur de Moriu sous le nom 

d’Anna. M"" Mèlarie. 

BENOIT, jeune compagnon menuisier. Adèle 

j bures Gers et Dames, delà sooiélé d’Édouard. 

Ouvriers d’André Morin. 

Femmes d’OuvaiERS 
Domestiques d’Édouard De Gussy. 

Ur Emploté de la mairie. 

U» MisiiRiea. 


La scène est à T urly , près de Bourges. 


Iwpr. de J. -H. Mariai, 
Fanage du Caire , 54- 
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ACTE I. 

Le Lhédtre représente un talon . 


SCENE I re . 

GEORGES, DOMESTIQUE). 

ceorges. Par ici I par ici ! M. le Vicom- 
te qui a fait Une chute tle chutai. 

tous. Courons! 

GEORGES. Le toici... 

SCÈNE II. 

Les mêmes, ÉDOUMll), appuyé sur 
CHATENAY. 

Édouard. Ce n'est rien, ce n’est rien, 
mes amis. 

cbatebat. Allons, je Tois qu'il n'y a 
pas grand mal. 

Édouard. Loisse-nous Georges. 

ceoegfs. Monsieur... 

Édouard, bus à Georges. Empfcclie-la de 
Tenir ici pt'uilanl que \1 île Chalenay... 

ceubcrs. bas. Il snllit. 

ÉDOr ard, bas à Georges. El surtout qu’elle 
ignore le petit acculent qui m’est arrivé. 

gkorce-, bas. Soyez tranquille, IU. le Vi- 
comte. 

Il sort suivi des autre, domestiques. 

Édouard. Parbleu ! je l’ai cchtipi ébrlle .. 
sans un brave ouvrier qui s’rsl trouve lit, 
pour me remettre rn selle, an risque , lui - 
même, tie se faite écra-er... ma fui, je n'i- 
iat plus à Bourges sur un cheval que je nu 
connaîtrai pus. 

cbatebat. Et moi, j’y retourne; je suis 
bien aise que ma voiture vous ail été uti- 
le, et d'avoir embrassé le fils de mon pins 
ancien ami. Sans adieu . nous noos rever- 
rons, car voua files ici pour quelque temps. 

Édouard. Pour la succussion de u a 
grand* inère, voilé tout. 

cb ateb at. Oh ! la chicane vous retien- 
dra plus que vous ne le croyei, et nous 
causerons de nos grands projets. Avant de 
quitter Paris tous avez vu ma nièce ? 

Édouard, atec embarras. Oui, oui... cer- 

tainement, et mademoiselle Amélie m'a 


dit tous aroir écrit la Teille de mon dé- 
part. 

cbatebat. C’est vrai... et dani saleltre, 
elle su plaint que tous la négligez un peu. 

Édouard. Comment? 

cbatebat. Ce n’est pas un reproche. ..jo 
sais ce que c'est que les folies de jeunesse. 
Tout cela sera réparé quand nous signe- 
rons le contrat. 

Édouard, ilpart. Se douterait-il de quel- 
que chose ? 

cqatënat. Décidément, je tous quitte 
pour mes élections, car je suis dans les 
grandeurs depuis que nous noua sommes 
vus; je suis maire de Turly. 

Édouard. Et le maire n'habite pat ta 
commune ? 

cbaterat. Oh 1 j’ai mes deux adjoints.. . 
le tonnelier et le vigneron , c'est plus d’au- 
torités qu’il n’en faut pour on Tillage de 
quarante-cinq feux Du reste, je me rends 
iri dans les grandes occasions. Aujour- 
d'hui, par exemple, je suis Tenu faire une 
levée en masse d’électeurs. 

Édouard. Et les élections seront-elles 
bonnes? 

cbatebat. Je réponds de mes adminis- 
trés; rts sont tous dans le torchon. 

Édouard. Dans le torchon 1 Je ne com- 
prends pas... 

cbatebay. Je vois, mon jeune ami, que 
TOUS avez oublié les traditions de notre 
vieux Berry; ici, en dépit des révolutions 
et des ehangemens, la société a toujours 
été divisée en trois classes bien distinctes, 
la noblesse, ia bourgeoisie et le peuple. 
Ce dernier, qui n’est pas le plus bêle, a 
imaginé Irnis qualifications assez plaisan- 
tes. L' aristocratie . c’est la nappe ; la classe 
mitoyenne, c’est la serviette et mes pau- 
vres administrés, qui sont de la dernière, 
se font presque gloire d'être dans le tur- 
chon. 

É douais tn Très bien » très bien : En rffa, 
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je me rappelle. ..et le torchon prétend qu'il 
y a moins de taches sur lui que sur la 
nappe 

cbatenat. C’est pour cela qu’il reul la 
frotter quelquefois. Mais, adieu, le temps 
se passe, et l'heure m’appelle. 

Édouard, le reconduisant. J'aurai l’hon- 
neur de vous voir à Bourges. 

cbatenat. Que toites-vous? 

Édouard. Permettez... 

cbatenat. Comme il vous plaira. 

Air Au revoir. 

San* adieu ! (bis) 

J'ai l’espérance 
D’une heureuse alliance. 

Sans adieu , 

A vaut peu, 

J’embrasserai tua nièce et mon neveu. 

Chalcnay tort ; Edouard U reconduit. 

SCENE III. 

ANNA, entrant doucement, puù EDOUARD. 

Ils s'en vont... Quel est donc ce mon- 
sieur qo’Edouard reconduit avec tant de 
politesse ? je suis sûre qu'il le reconduit 
exprès pour qu’il ne me voie pas. Toujours 
la même chose... Me cacher... o'est en- 
nuyeux. 

Édouard, retenant. Te voilà , bonne 
amie. 

mita. Avec qui cansais-lu? 

Édouard. Tu ne le connais pas, c’est un 
vieil ami de ma famille. 

anna. Monsieur, est-ce que vos amis ne 
doivent pas être les miens? 

Édouard. Si fait , si fuit, chère petite... 
mais vous savez que je n'aime pas qu’on 
soit curieuse. 

sans. Eli bien! dis-moi tout, et je ne 
le serai plus. 

Édouard , à part. Elle n'a rien entendu. 

anna. Tu sais bien que je crois tout ce 
que tu me dis. 

Édouard. Et tu as raison, car je ne te 
trompe jamais. 

Anna. Ah! je l'espère!., car si tu me 
trompais... mais, tiens, ne parlons pas de 
ça... seulement, je ne veux pas que ce soit 
à la campagne comme à Paris, tu t'en vas, 
tu me laisses seule, tu me renvoies s’il 
vient du monde. Je te dirai que tout cela 
ne me convient pas du tout. 

Édouard. Anna, voilà de l'injustice, ne 
m’as-tu pas dit toi-mème, quand tu as 
voulu absolument m'accompagner dans ce 
voyage, que tu désirais ne pas le montrer? 
que lu avais ici uu frère ? 

anna. Je n’en étais pas sûre; mais ce 
malin j’ai envoyé Georges aux ^forma- 
tions, il est Ici. 


SDooAin. Ton frère ?.. 

anna. Oui, nous irons le voir, n'est oe 
pas? Tu ne seras pas fier pour lui ? 

Édouard. Aller le voir... à quoi bon ?.. 

anna. Je l'aime tant! il a toujours été 
si bon pour moi ; oh je veux que tu l'aimes 
aussi, quoique vous soyez vicomte. 

édouaid. Eh bienl voyons, mon Anna, 
ne parlons plus de cela... je ne cher- 
che que les occasions de te faire plai- 
sir... Ce matin, tu m’as reproché d’ilre 
sorti... c’est pour toi... 

anna. Pour moi? 

édouaid. Oui , j’ai voulu te faire une 
surprise... j'ai été à Bourges, inviter quel- 
ques amis d’enfauce à venir s'amuser ce 
soir au château... Ce soir tu donnes un 
bal. 

anna. Un bal... cc soir... je vais danser, 
j'aurai une belle robe, on va m’appeler 
madame la vicomtesse, n'est-ce pas qu'oa 
m'appellera comme ça? 

ÉDorARD. Sans doute... et moi-même, 
tu le vois, j’ai bien deviné ce qui pouvait 
l’être agréable; par exemple, j’ai uue pe- 
tite recommandation à te faire. 

ANNA. Qu’est-ce que cVst? 

Édouard. Ecoule, Anna, je suis fier de 
toi, et ce soir, je te présente à tous mes 
autis ; je ne voudrais pas que la petite fille 
perçât Sous les habits de la grande dame. 
Tu as quel urfois un air emprunté, un 
ton naïf, ^uiin’enchanlcntjtnoi.parceque 
je t’aime, et que je le Irouvetoiijoursbien : 
mais les autres... surtout les jeunes gens de 
province, pourraient prendre pour de la 
gaucheiie... 

anna. Est-ce que par hasard vous rou- 
giriez de moi ? 

Édouard. Oh] peuz-tu le croire? 

anna. Non!., sois tranquille, je ferai tout 
ce que je pourrai pour être bien gen- 
tille, bien jolie, bien aimable, et pour 
ressembler à une vicomtesse. 

Air Le beau Lycos. 

Ah! mon ami combien je t'atme !.. 

Un bal !.. quel plaisir! quel boobeort 
Je vais avec un soin e thème, 

Me parer pour te faire honneur. 

Oui , je vais mettre un’ parurecnmplMe, 
Du grand mono’ dea dam'a eu toilette. 
Je aaurai prendre assurément , 

Lea bonn's manières et l'enjouement; 
Jcaerai même un peu coquette , 

Si tu te veux absolument : 

Je tt. lierai d’étre coquette , 

Si lu le veux absolument. 

Édouard, souriant. Non!., nonl.. pour 
cela, je t’en dispense. Allons, allez vous 
babiller, madame. 
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aura. J’y Vais, j’y rai»... Ah I quel bon- 
heur 1 quel bonheur. 


Elle iort. 


SCENE IV. 

ÉDOUARD , puis ANDRÉ, GEORGES et 

Ï.KS DOMESTIQUES. 

Édouard, seul, tuais. Elle «cra char- 
manie !.. el loue mes amis envieront mon 
bonheur, [Soupirant.) mon bonheur !.. Ab 
ai j’osai» il n'y manquerait rien. 

Il se 1ère. 

ardré, tn dehors. Je,vous dis que je 
veux entrer et que j'entrerai. 

ctoacEs et iss domestiques. Mais , mon- 
sieur n’est pas risible, en ce moment. 

Edouard, On’e-t-Ce donc? 

arobé , entrant brusquement. Il n’est pas 
visible?.. En voilà un larceur de domes- 
tique!.. 

Édouard, allant à lui. Comment c’est 
vous!.. Entrez, entrez, mon ami. 

AitDBÉ. Ah! voyez-vous qu’il me recon- 
naît!.. Bonjour, le bourgeois. 

édocasd, aux domestiquée. Allez, lais- 
sez-nous, cl souvenez- vous que je suis tou- 
jours visible pour monsieur. 

ardré. Pour monsieur, entendez-vous? 

Edouard, lui prend la main. Je suis par- 
bleu, enchanté de vous voir, mon brave 
ami.. .Quel bon vent vous amène ?.. avez- 
vous besoin de moi , je serai trop heureux 
de... 

ardré. Votre ami ! M. le Vicomte me 
fait trop d’honneur ; mais ce n’est pas 
ça, voyez-vous. . Je viens vous dire que 
je n’suis pas content. 

Édouard. Comment cela? 

ardré. Comment? Eh! c’est tout sim- 
ple, morgue !.. Ah! farceur de Vicomte... 
ce n’est pas bien. ..Je suis un vieux trou- 
pier, un homme qui a d’ça... c’est assez 
-vous en dite. 

Édouard. En vérité, je ne tous com- 
prends pas. 

ardré. Pour lors , je m’explique: Vous 
vousembnrlificolez dans voire selle. ..vous 
8les.au moment de vous casser le cou , c’est 
bien!-. Je me trouve là! j’arrête voire 
cheval , bon !.. vous m’ dites , merci , mon 
vieux ; je réponds y a pas d'offense... bien 
eucore: vous m’ régalez de deux bonnes 
bouteilles de vin de Sancerre , chez l’ père 
Tliuilot, ça s'accepte et ça s’boit...y a pas 
d’quoi se fâcher; mais quand je rentre 
chez nous, quej'ôtemon borinetde police, 
pour m’essuyer le front, je tn’aperçoisque 
vous y avez glissé, par trahison, dans la 
doublure, une petite bourse tricotée aveo 


des napoléons dedans.:, croyez-vous que 
c’est délicat, ça, M. le Vicomte... et que 
ça ne chiffonne pas un honnête homme? 

Air tfjristlppe. 

Je vois un homnt 1 que le danger menace , 
J’Ini port' secours en bon luron; 

Sans m'informer quelle est sa noble race , 

S'il est vicomte , ou marquis on baron... 

J* n'ai pas demandé ai voua étiez baron. 

Je fus hcuieux d’ voua rendre un bon office, 

Et tout joyeux j'ai continue moo ch'min... 
L'arg'-nt n'est pas le pria d’nn tel service. 

Ça s’ paye avec un* peigné' d'main 
Le r’raerciment était un' poigné* d'main. 

Édouard. Loin de moi le dessein de vous 
humilier, mon brave-, n’écoutant que ma 
reconnaissance, j'ai voulu vous faire ac- 
cepter cetttc faible somme sans vous l’of- 
frir. 

ardré. Je veuxbien croire que vous n’y 
avez pasmisd’ méchanceté, mais vous al- 
lez reprendre votre or, plus vile que ça... 
Mon étal n’est pas d'empêcher les gens de 
se casser le cou , je suis menuisier.. . quand 
j'votis aurai fait une onuoire, on une ta- 
ble de cuisine, vous m' paierez., mais pour 
l’affaire de c’ matin, c’est du hasard et des 
nerfs , je n’ prends rien pour ça. 

édouasd. El, refuserez -vous mon es- 
time, mon brave et digne garçon ? 

ardré. Oht ça... non)., tapez là!., l’es- 
time, c'est d’là monnaie de braves gens; 
seul’ ment on en voit trop peu... cela étant, 
je ne vous en veux plus, et je vous sou- 
haite une bonne année... il y .1 des plan- 
ches qui m’attendent chez nous... [Il ta 
pour sortir.) Ah! minute; j’oubliais... j'ai 
quelque chose à vous d’mandt r. 

Édouard, mec empressement. Parlez, mon 
cher, je suis tout à vous. 

ardré. On vient d’ m’epprendre voir' 
nom, et qu’ vous êtes le petit fils de c’te 
bonne madame de Gussy, qui habitait 
l’ehâleRu , et qui , j’peux l'dirc , après son 
perroquet, son chien, et sa famille, avait 
tout plein d’amitié pour moi. 

Édouard. En effet il me semble vous 
avoir vu autrefois. 

ardré Oh! vous avez quitté 1* pays si 
jeune ; mais y n' s’agit pas d’ ça , lorsque 
votre grand’-mère partit pour Paris, elle 
emmena avec elle une jeune fille de ce vil* 
luge, qui s’appelait Annette. 

Édouard. Où va-t-il en venir? (Haut.) 
c’est vrai. 

ardré. Depuis la mort d’ voir’ respec- 
table grand’-mère... je n'ai plus entendu 
parler de ma sœur... 

Édouard. Votre sœur !.. Atinelte est vo- 
tre sœur? 

ardré. Oui, ma sœur d’ père et d' mè- 
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re, rien qu’ ça... née dan» c’ Tillage, 
comme moi, au milieu des copeaux de l’a- 
telier; vous seule* qu’ ça n’ s’oublie pas; 
aussi j’ai pensé qu'àprès le petit service 
que je vous ai rendu ce malin, vous me 
diriez franchement où esl ma sœur... et ce 
qu’elle fait, si vous I’ savez? 

Édouard. d part. Quel embarras I ( Haut .) 
Voire sœur!., votre sœur! Aunelte! 

SCENE y. 

Les Mitais, ANNA en toilette de bat. 

aria. Tu m’as appelée, mon ami?. . me 
voilà prêle, je n’ai pas été long-temps... 
Regarde; suis-je bien ainsi ? 
ardré Que vois-je? 
ahra. Andrél.. mon frère! 
ardré. Annette !.. ma sœur! 

Ils s’embrassent. 

Édouard, d part. 11 n'y avait pas moyen 
de l’éviter. 

ardré. Ma bonne sœur, ma chèie pe- 
tite sœur... est-elle jolie et genlilleet gran- 
die ! oh ! viens , que je t’embrasse encore. 

arra. Mon cher André... que je suis 
heureuse de le voir. 

ardré. El moi donc... Figure-toi, qu’au 
moment où tu es entrée, je demandais à 
monsieur... ah ! ça, mais, j’y pense, com- 
ment se fait-il que tu snis ici?., sans 111'en 
faire prévenir, et ces belles rnhes que lu 
portes; et ce monsieur auquel tu parles, 
comme tu m’parlerais à moi... Annette, 
qu’est-ce que ça veut dire? 

Édouard , se remettant. Comment , vous 
ne devinez pas? 

ardré , inquiet. Pas pour le quart-d’heu- 
re... 

Édouard. C’est que nous sommes ma- 
riés, elle est ma femme. 

ardré. Yot' femme!., rot’ femme! 
comment M. le vicomte, vous seriez son 
mari, et moi... vol’ beau frère? 

arra. Sans doute; cela t’étonne, n’est- 
ce pas? 

ardré. Beaucoup... mariée à un vicom- 
te!. . et sans que j’en nie rien su! 

arra. Mon ami, j’ignorais où'tu étais... 
A la mort de madame de Gussy , je fus si 
affligée, si découragée; mais je pensais à 
loi... je voulais te faire une surprise. J’ai 
envoyé ce malin chez toi... c’cst-i-dire 
chez nous, savoir de tes nouvelles, pren- 
dre des informations. 

ardré. Quoi !..c‘ grand domestique ga- 
lonné qui a parlé à Benoit v’aait d’ ta 
part? 

arra. Sans doute. 

ardré. J'ai pris ça pour un’ commande. 


moi... j’étais si loin d' m'attendre à te 

trouver vicomte.se. 

Édouard. d part. Quel contre-temps... 
Comment faire? 

ardré. Quoi qu’ça... tonmariage, vois- 
tu... 

arra. Est- ce que cela te contrarie, de 
me voir riche et heureuse ? 

ardré Non pas, non pas... au contrai- 
re.. . mois s’il faut le parler ben franrhe- 
inent, j’ trouve ça Irop beau pour toi... 
et pour moi aussi... un beau-frère , vi- # 
comte, c’est gênant, y tn’semble que je 
n’ pourrai pas l'aimer comme un simple 
particulier... ah! tu os trop d’ bonheur, ça 
m’ taquine. 

arra André, vous êtes un égoï-te vous 
ne pensez que pour vous... Mou Edouard 
m'aime tant. 

ardré. Si M. le vicomte ponvall être 
riche, heureux, noble et meuuisier.. .ça 
f'rait tout juste mon affaire. 

Édouard. Oh!.. M. André, il y a debra- 
ves gens dans la nappe comme dans le tor- 
chon... Et depuis la révolution nous som- 
mes tous égaux. 

ardré. M. le vicomte , certainement... 
Tu vois ben, j’ n'oserai jamais l'appeler 
mon beau frère, ça m’ reste dans la gor- 
ge... et puis dans ce chêlc.iu , avec ces 
beaux meubles et ce grand monde de la 
nappe... Tiens, décidément, puisque lues 
heureuse, j’en suisenebanté; mais tu vien- 
dras m' faire part de ton bonheur à la 
maison, moi, le ne viendrai ici que le 
jour de l’an et à la fêle, à cinq heures du 
malin, encore, afin de ne rencontrer per- 
sonne, 

ÉDODARO, dpart. Au fait, cela m’arran- 
gerait assez. 

ahra. Mais tu plaisantes, mon frère.. . 
comment, lu ne viendrais pas chez rnoil 
au contraire, c’est que je veux que tu y 
sois tons les jours, à toute heure, que les 
personnes qui viennent me voir te trou- 
vent charmant, enlends-tu? 

Air de Prif il/c et Taconnct. 

Mon cher André, tu m’ fai» un’ peine eztrfme 
jt- veux qu’ tu Ticun*» dès ce soir à mon bal... 

ANDB&. 

En bal 1.. non... non... la dan,' n’ert pat c’ que 

[ j'aliae « 

De c’t emploi-là* je tn’ecquitt'rais trop mal. 

Je sais danser à peu près connu' un chcxal... 

A5SA. 

Mais je le tcux 

ANDRE. 

Quell' min’ vcox-ta qn* je fasse 
Arec des r1am’« en beaux He*habillt-rs... 

Donnant la main à if brillans cavalier® 1 
Dans un salon t on n’est pas 4 sa place 
Lorsque l'on a des clous sous ses souliers. 
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anna. Encore une fois ça m'est égal... 
je Vf ux que tu restes, ne vas pas me con- 
trarier pour la première fuis que je te vois 
depuis trois ans; d'ailleurs, Edouard le 
veut aussi, il t'cn prie, il l'iuvite... M'est- 
ce pas Edouard ? 

Édouard , embarrassé. Mais... oui... cer- 
tainement, vous nous ferex plaisir. 

andré, incertain. Ça vous fera plaisir?.. 
am*a. Peux-tu en douter?.. 
andré. Un bal , moi ?.. 
assa , gaimcnt. Ainsi, pouvons-nous 
espérer que M. André Morin nous fera 
l'honneur. . 

asdxé. Eh bien, oui, là... je vous ferai 
cet honneur-là... Tiens, ma sœur, je vois 
que ton beau mariage ne l’a pas changée , 
que M. le vicomte est un bon enfant... 
aussi touchex- là, beau-frère .. . (A Anna.) 
je l’ai appelé beau-frère 1 et quoique 
nous n’soyon» pas du même rang, je vien- 
drai ce soir danser et souper ches vous.. . 
je n’ suis pas fier. 

Anes. A la bonne heure. 
ancré. Mais tu sms bien que j* vais me 
costumer un peu proprement, je n’entends 
pas paraître ici, avec mon uniforme de 
travail, j’ai mon habit îles dimanches , qui 
n’rsl retourné que depuis qui use jours, je 
vas l’endosser en deux temps, et en trois 
je suis ici. 

anna. sortant. C’est ça, c’est ça. 
andré. Adieu tua bonne petite soeur, 
adieu btau-frère .. j’espère maintenant 
que vous me donnrrex votre pratique, je 
vous traiterai eu ami, en beau-frère, adieu, 
je ne serai pas long-temps. 

Il sort. 

SCENE VI. 

ANNA, ÉDOUARD. 

ANNA. Oh ! que je suis contente, que je 
suis contente, et loi?.. Eh bien, qu’as-tu 
donc? 

Édouard. Moi , je ne suis pas content. 
anna. Pourquoi? 

Édouard. Parce qu'il me semble que tu 
ne suis pas mes recommandations. 

anna. Comment? est-ce que je ne me 
suis pas parée du mieux qu'il m’a clé pos- 
sible.. . tu ne vas pas j'espère m’accuser 
d’être coquette avec mon frère ? 

Édouard. Non; mais cette invitation 
était inutile. 

anna. Comment, c'est pour cela?, oh, 
Édouard !.. mépriser ma famille, c’est 
affreux. 

édosard. Tu ne me comprends pas, ma 
chère, amie; c’est dans l’intérêt de ton 


frère lui-même... quelle figure Te-t-fl 

faire à ce bal ? 

rnna. Il est assez beau garçon pour 
plaire A toutes vos dames. 

Édouard. Mais il sera ridicule... on sa 
moquera de lui. 

anna. S’cn moquer, par exemple... 

Édouard. Il l’avait bien senti lui-même, 
sa place n’est pas ici. 

anna. J'y suis bien , moi. 

Édouard. Toi, c'est différent... une 
femme. 

anna. Chut! voilà déjà du monde... al- 
lons dépêchez-vous de m'embrasser, mon- 
sieur... souriez , et ne vous avisez pas de 
bouder... autrement je fais lu coquette 
toute la soirée. 

édoc ard. Elle est charmante , comment 
lui résister!.. 

Il l’embrasse. 

SCENE VII. 

Les Mêmes , FRÉDÉRIC, JULES. 

Édouard. Soyez les bien venus, mes 
bons amis ; vous êtes les premiers arrivés. 

Frédéric. Comme les plus impatiens 
de nous trouver avec toi et de présenter 
nos hommages à madame. 

Édouard. Chère Anna, ce sont deux 
amis de collège... M Frédéric de Menue- 
ville, et M. Jules de Luceval. 

anna, arec un peu d'embarras. Je suis 
ravie de voir ers messieurs. Si ces mes- 
sieurs voulaient prendre la peine de s’as- 
seoir. .. 

Elle regarde Édouard qu’il lai fait signe de ne pas 

faire de gaucheries. 

Jules. Du reste , nous ne serons pas 
lohg-temps seuls; cnr an moment od noua 
montions l’escalier, plusieurs voitures 
arrivaient ù la file. 

xdodard. En effet, voici tous nos con- 
vives. 

1) va S lent rencontre. 

SCÈNE VIII. 

Lis Mêmes, Dames, MessieuIs; pub 
GEORGE. 

choeur. 

Air final du Cadit de famitle. 
Lorsqu'une fête R Turlv nous appelle, 

Libres , pneus , conduits par le plaisir; 
Comme à la danse A l'amitié fidèle, 

Chacun de nous se hAte d'accourir. 

Édouard. Quel bonheur, je me trouva 
entouré de tous ceux que j'aime depuis 
mon enfance... j’espére que la joie la plot 
franche va présider à notre petite fête, et 
tandis qu'on se dispuste à Bourges les 
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honneurs de la tribune, nous ne dispute- 
rons ;\ Turly que la palme du bal. 

vatDÉRtc Bien dit... pas de politique, 
du plaisir. ( Bas d Edouard.) La petite est 
charmante... 

jolis, de mime. Délicieuse, parole 
d’honneur. 

c bouges , annonçant. M. André Morin. 

Frédéric, le lorgnant. Qu’est-ce que 
c’est que ça ? 

SCENE IX. 

Les Méats, ANDRÉ. 

JULES , à part. Drôle de tournure ! 

Édouard , d part. Voilà ce que je roulais 
éviter. 

akdré. Excuser, messieurs et mesda- 
mes, ai je me présente au milieu de tous; 
mais, ma sœur et mon beau-frère m'ont 
invité... j'ai cru pouvoir venir de moi- 
mtme. 

Frédéric , à Edouard en riant. Ah , ah , 
ah !.. c’est te bea, -frère ?.. 

Édouard, bas. Que veux-tu ?.. une fan- 
taisie d’Anna. 

joles, de mime. Mais c’est très-bien, 
il nous amusera. 

andré, à Anna. Suis-je bien? 

Anna. Très bien ..beaucoup mieux pour 
moi , que tous ces élégans. 

andré , arrangeant sa cravate. Je crois 
bien. (J liant d Edouard.) Bonsoir, bcau- 
fi ère , comment qu’ ça va ? 

Édouard, te contraignant. Mais assez 
bien, je vous reuicrcie. 

Frédéric, bas d Jules. Il est ravissant, le 
beau-frère. 

JULES , de mime. Parfait. 

Frédéric, s'approchant d’ A miré et lui 
frappant sur l’épaule, Parbleu , beau- frère , 
vous avez-U un un habit d’un drap... 
solide... 

andré. Vous trouvez? 

Frédéric. Il vous va à ravir- L'avez-vous 
acheié tout confectionne A la fuire du 
palais?.. 

andré, galment. LA, IA, messieurs les 
muscadins, ne vous moquez donc pas 
du monde avec votre petit air... mon 
Dieu ! je vous comprends allez !.. ce drap- 
là vous paraît bien gros, n'est-il pas 
▼rai? 

Air : de Uasanîetlo. 

3e sais qu’nn jeune hotnm’ de famille 
N* a'arr.ng’rait pas d’un tel habit; 

Mais au tailleur qui nous habille 
Nous n’deinanduns point de crédit. 

Daui ! celui-là n’est que d 'ratine ; 
Maisjeseiace qu’il ma cofltê. 

Si l’étoff’ n'en est pas très fine. 

Du mains, l’ mémoire est acquitté. 


Jules , bas d Frédéric. Tiens , on dirait 

qu’il te connaît... 

Frédéric. C’élnit une plai-anterie... 
Voyons, beau-frère, un verre de punch. 

11 prend deux vertea sur le plateau d’un domes- 
tique , et eu offre un A André. 
andré. Volontiers... à la vôtre, mon- 
sieur le baron on monsieur lu vicnrnte. 
(A part ) Il croyait m' faire aller celui-là 1 
ÉDouaRD . bas i Anna. Fuites donc com- 
mencer les danses, vous voyez comme on 
s’amuse déjà de votre frère. 

ANNA. Messieurs, l’orchestre est dans 
l’autie salon... les tables de jeu sont dres- 
sées ici. 

Les messieurs ofTrent ta main aux dames . on passe 
dans l'autre salon. L’orchestre se fait entendre. 

jules. Est ce que M. André ne danse 

pas? 

andeé , son verre d la main. Moi , en fait 
d’ danse, j’aime mieux ça, et encore ça 
n'vatil pas )' vin chaud. 

julrs, riant. A votre aise. Frédéric, 
risquons-nous un écarté, les quadrilles 
sont déjà ntt complet. 

FRÉDÉaic , s’approchant d’une table. 
Voyons... 

andré, reparle son terre, prend quelques 
biscuits et tes mange en regardant danser Pas 
mauvais, ces petits gâte.mx-là... voilà-l-il 
qu'ils s’en donnent par là... allez donc, 
.taillez donc I.. on dirait des marionnettes 
attachées au même Ci. 

SCENE X. 

ANDRÉ, FRÉDÉRIC, JULES, quelques 
Messiei rs , puis ANNA. 

Frédéric. Allons, Jules, fais-tu vingt 
Troncs ? 
jules. Soit. 

Frédéric. Les paris sont ouverts. 
en ami. Dix Troncs pur ici. 
uk autre. Je les liens. 

On joue : André sc tient derrière la chaise de J ule*. 

Frédéric. S.iis-lu qu'elle est vraiment 
fort jolie In ytetite Anna. 

jt'Lt*. Charmante... elle vaudrait la pei- 
ne qu'il fit la folie... le roi. 

andré, d part. Ah! ah! on parle de tna 
sœur. 

Frédéric. Fi donc, l'épouser... Coupe. 
andré, à part. Comment l'épouser! 
julbs. Bah! est-ce qu'ils ne sont pas 

mariés ? 

Frédéric , riant. Ah ! ah ! ah 1 mariés de 
la m iin gauche. ..dame de pique... deux 
points; c'est un mystère pour tout le inonde; 
mais nous savons ce qu ileo est ; une uiaf* 
tresse, tout bonnement. 
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avdié, iptrt. Qu'est-ce que j'apprends ! 
jolis, ta .«. Vraiment? , (Haut.) Quatre 
à quatre messieurs, voici le coup décisif. 
avdié, d part. Su mailressel.. 
riÉoéitc. J'ai perdu. 

AVnné , s'avançant. Messieurs... 
jolis. Voulez-vous jouer, M. André? 

A {SNA , entrant. Une w. lise , messieurs, 
Cés dames réclament votre présence. 
tocs , sortant. I.a nuise... la nuise... 
Aiiosé . d lai mime. Ah !. . je ne sais plus 
où je suis... il me semble que je viens de 
recevoir uo soufflet. 

SCENE XI. 

ANNA, ANDRÉ. 

as VA. Tu étuis donc resté ici? je te 
cherchais mon frère. 

avoué. Kl moi je cherche ton mari. . . 
ton cher mari. . mon beau-frère. 

avva , le regardant. Que lui veux-tu? 
avoir. Loi dire qu'il en a menti. 
avva. Y pen*cs-iu? 
av die. Je sais tout... non , il n'est pas 
ton mari, il u'est que ton amant; tu n’es 
que la maîtresse d’un vicomte, que su 
maîtresse, entends-tu? 

avva , effrayée. Oh! plus bas I plus bas ! 
je t’en supplie !.. 

AVDié. Eh ! qu’importe. .. que je crie 
ou que je parie bas 9 tout le moude le sait 
ici... on le répété tout haut... et tout-a- 
l'heure je l’ai entendu direlà, A cette table, 
par ces jeunes gens qui en riaient. 
avva. Quelle horreur !.. 
avd et, lui prenant le bra*. Il ne s’agit 
pas d 1 ça... il s’agit que... [pleurant et d’une 
c oie forte.) Je ne veux pas que tu sois une 
femme entretenue , moi, je ne le veux 
pas. 

Il se cacheté visage, de ses mains. 
avva. André!., uh ! que viens-tu de dire 
là! 

Avais, pleurant. La vérité .. 
avva. Eh bien! non... je no suis pas 
encore lu femme d'Édouard; mais je suis 
sûre de l’être... Audré, mon frère,., je 
vois te dire tout ce qui s’est passé, tout : 
et si ce malin j’ai eu un regret, c’est 
qo’Édouurd ne t’ait pas dit la vérité, je 
n’en rougis pas, moi, il a cru te rassurer 
sans doute, en te di-nut que j’étais sa 
femme, car c'est b en son intention... 

avdié , atec une fureur concentrée Sa 
maîtresse! oh ! mon Dieu! mon Dieu! 

avva, atec émotion. Écoute-moi donc 
tranquillement... je ne te cacherai rien... 
Quelque lerns avant la mort de sa grand- 
mère, Édouard me faisait la cour, et je 


l’aimais aussi, mol., oh! je l’aimais bien.., 
mais je ne l'écoutais pas, elle mourOt et je 
me trouvai seule A Paris dans sa maison , je 
voulais revenir ici.. Édouard me retint... 
je testai, Édouard devint de jour en jour 
plus amoureux, plus pressant, et moi- 
même , je ne résistai qu’avec peine à tant 
de tendresse et d’amour. { Plus émue.) Ne 
pleure pas, mon frère... lin jour, il me 
ilit les larmes aux yeux que ma froideur le 
désespérait , il me jura qu'il in'aimiit trop 
pour me séduire, me de, honorer, qu'il 
m’épnuseriiit , que je serais sa femme... 
il tn'en fit la promesse par écrit, je l'ai, la 
voilé... Tiens, regarde, lis. 
avdié , rivement. Voyons... 
avva. Il ne pouvait alors, h cause delà 
mort récente de sa bonne inainan faire 
les Têtes d’une nuce.. puis, il craignait 
l'opposition de sa famille, il fallait qu’il 
liquidât son héritage et c’est pour cela qu’il 
e,l venu ic i. Moi, je l'aimais... je te l’ai 
dit, je m'en fiais b non honneur, b sa foi, 
à sa tendresse... et il m’épousera A notre 
retour à Paris, il m'épousera, j’en suis 
certaine... tu vois bien inon frère que c'est 
comme si j'étais son épouse et que je ne 
suis pas une femme entretenue. 

Elle se jette dans ses bras en pleurant. 
avdié. Pauvre Annette! mais qu’im- 
porte 1 dés ce soir, il faut qu’il se décide à 
t'épouser ou que lu me suives. 

avva. Oui, oui... je lui parlerai. . mais 
tais-toi, par grJce, le voila qui revient. 

SCENE XII. 

Les Mêmes, ÉDOUARD, FRÉDÉRIC, 
JULES , Dames, et Missivois. 

riÉrÉnc. Comment, vous nous aban- 
donne! , belle dame, songez donc que le 
bal languit sans vous... 

édocaid. Eu effet, Anna, tu ne t’occupes 
pas assez do monde que tu reçois. 

jcles. Eh bien, M. André, comment 
truuvez-vnus tout cela? 

avdié, j« remettant. Mais, très beau, 
sans doute, 

riÉDÉsic- La Nappe a un peu plus d’éclat 
que le... hein ? qu’en dites-vous?,. 

avdié. On y brûle de la bougie au lieu 
de chandelle, et l'on s’amuse moins, v’IA 
tout. 

rsÉDÉnc. Vraiment!., eh bien tenez, 
M. Audié, j’ai toujours eu envie d’assister 
A un bal de votre société 

avdié. Vous ncles pas dégoûté, (d part.) 
Oht quelle idée! (Haut.) Parbleu mes- 
sieurs, la chose est facile... mou beau- 
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frère m’a donné un bel , je Yeux le lui 
rendre et je vous invite tous à y venir. 

Édouard. Quelle folie ! 

jui.es. C’eut délirieux l 

andré. J’espère que vous me ferez ce- 
lui d’accepter. 

tous , riant. Ah ! ah 1 ah 1 volontiers* vo- 
lontiers. 

andré. Ainsi* j’ compte sur vous tous, 
messieurs. 

JULES, à Frédéric. Sais-tu que ce serait 
Original? 

ANDRÉ, arec intention. Oui trè* origi- 
nal.. thl bien, ça y e-l-il beau-frère! 

Édouard, hésitant d'abord Mais oui, 
j’accepte nv»*c plaisir, (à part ) Je parie 
que c'est elle qui lui a mis cela dans la 
tête. 

andré. Dam! écoutez* messieurs, le Tor- 
cha* n'a p is les ressources de ld Nappe , et 
pour vous recevoir dignement , il faut que 
j’aie le temps de faire mes préparatifs. 

Frédéric C’eut juste , nous voulons 
voir le Torchon dans tout son éclat! 

andré. Eh bien ! c’e-t dan» dix jours la 
fôte des uienuisi rs et de mu sœ r, la 
sainte Anne, le vingt-huit juillet , jour du 
peupb ; dune dix jours je vous donnerai 
Un bal. 

tous. Dans dix jours... Bravo ! . 

andré « d part. J’aurai ma revanche... 
(Haut.) Maini’nant amusons nous, bu- 
vons* dansons! (Il prend un verre de punch.) 
Je dans’rai si vous voulez!.. 

Tin s Oh ! oui , oui ! 

andrÉ* s'animant. Vous mitre*, vous 
dansez I' gai >p de Gustave, la Muette, un 
ta» d* choses... nous, nous u’ couoaissous 
que la Berichonne. 


tors Lâ Bérichonnel,. vive la Béri- 

chonne ! 

and' b. T’eu souviens-tu, ma sœur ? 
anna. Mais oui, un p*u. 
anoré. Allons! en avant I chaud, chaud 1 
et sautnns bien haut... (A part.) Faut 
nous étourdir. 

11 chante en dansant avec Anna. 

Air : Clic , clic , Clac . 

Chez nons, c* n’est jamais que le dimanche 
Qu'un prend ses atours 
Et qu'un fait sauter 1#»» amours ; 

Aussi faut voir cumin* on s' démanche 
Dam ! c’est naturel , faut nous en donner pour huit 
[jours. 

CHOEUR. 

Chez eux c* n'est jamais etc. 

ANDRÉ. 

Francs Berrichons , j’ sais qu'on nous drappe 
A caus’ de notre mauvais ton , 
Queuqu'ça fait, nous tnang’rons sans nappe ! 
L* bon appétit est du Torchon . 

CHOEUR. 

Chez nous c* n'est jamais que le dimanche , etc. 
ANNA , dansant ta Berrichonne. 

C’es» toujours le luxe qui fiappe 
Dans un licite et biillant salon. 

Mais on dit qne jamais ta Nappe 
Ne rit d’ si bon cœur que 1* Torchon l 

ANNA et ANDRÉ , dansant comiquement. 
Chez nous c’ n’est jamais que le dimanche, etc. 
CHOEUR. 

Chez eux c* n’e»t jamais etc. 
tous , applaudissant et riant aux éclats . 
Ah ! ah ! ah! uli ! 

Ils se rrtrtlrnt snr les fauteuils et lüf le» Canapé!, 
Edouard sent A l’air contrarié.— La toile tombe. 


Fin du premier acte. 


Digitized by Google 


» ? 


ACTE II. 


Le théâtre représente un atelier de menuisier. 


SCENE PREMIERE. 

ANDRÉ, BENOIT, OcrvMi.s. 

Au du rideau , ils «ont occupé* 4 enlever le* 
outil* n le* planche* de PileUer , et • *u*prmlr<‘ 
de* guirlande* et de* tapi**i-rie* contre le» mué*. 

CHOEUR. 

Air: Travaillant. 

Nettoyons 

• Ha layon* 

Bon r ou rage 
À l’ouvrage!.. 

Balayons 

Ev«uyon», 

Tantôt non» (tariferons. 

Dépéchon» 

Nettoyons 

Balayon* 

Arrangeons 

Ça f ra t’y d la jolie ouvrage ! 
Dépêchons 
Arrangeons 
Balayons 
Nettoyons 

Et tantôt, nous umi* anitis’rons, 

ANDRÉ. Allons, allons. enfnns, dépê- 
chons!.. U s’agit aujourd’hui de recevoir 
la pr« mières société de Bourges. Si nous 
□'étions qu’entre nous, je vous dirait nous 
danserons nu milieu des copeaux, mais 
comme nous uqrons des millionnaire* et 
de* belles dames, il faut leur montrer que 
si on n’est pa> riche, on est propre. 

BEiioiT. Mais dis donc, André... qu'eu 
dtôle d’idée qui t’a pris, d’inviter tout 
C* beau mnnd’-ln? 

anobé. C’est une idée comme un autre. 
benoît. Et nous en seronsaussi nous au- 
tres. 

andré. Sans doute, que vous en serez... 
Grande fête aujourd hui... il y a conjonc- 
tion entre le Torchon et la Nappe 

benoit. Peste! des vicomtes, des mar- 
quise* à C ‘qu’on dit , tu n*te refuses rien... 

cn ouvrier. El où diable donc as-tu pris 
toutes ces décoraiions-là ? 

andré. Chez mon parrain , M. de Chû- 
tenny, noire bon maire; il in’a prêté tous 
les ustensiles de la fêle patronale et des 
pi ix de renseignement mutuel. 

benoît. Hein?., ça nous a-t-il déjà une 
tournure... on ne dirait jamais d’uu atelier 
de menuisier* 


Air : Je loge au quatrième étage. 

C’ot inprrb' 1 e’e*t un’ Vrai’ magie! 

On *c croirai! ru Vérité* 

Dan» la grand' sali' de la mairie 
Dont lu municipalité , 

A fait un' grange cet été. 

ANDRÉ. 

Partout de* fleur* en papier ro*e , 

CVst vraiment un conp-aarii charmant ; 
Pourqu’ ça r’**euihie , y o'manqo’ plu* qu'une 
CV*t le hiM’tlti gouvernement, £ chose. 
C'est l'poilrait du gouvernement. 

El si je vous disais donc que ce bon parrain 
qui n’a rien à me refuser m’a piété sa cui- 
sine et son cuisinier pour mon repas. 
benoit. Ah! 

aniiré. La broche, le marmiton* les 
Castro! tes. ton l e^l à mes ordre-; nous mirons 
une s ou peaux choux , le gigot aux haricots , 
dos pommes de terre frites et des pigeons 
à lu clapaitdine. 

benoit. Excusez... Die u ! vont-ils s’en 
tnpper une bosse. .. ils n’uurout jauiaisdi- 
né comme ça. 

cn ouvrier. Et la sœur y sera ?.. 
a si dr * Certainement... cette bêtise**. 
benoit. Et dit-nous donc... est-ce bien 
vmi, qu’elle e«t vicomtesse pour de bon? 
andré. Comment! si c’est vrai? 
benoît. Dam!., tu entends bien , moi j* 
dis ça... comme aulr’ chose ça n’ine r’garde 
pas... c’eut Gauchtrqui disait hier : patnti , 
patata, qu’il n'y avait pas eu beaucoup 
d’ curés et d’adjoints à sa noce. 

un a* ouvrier. Et au fait... si c’était 
comme ça, ça n* serait déjà pas d’une si 
bonne exemple pour nos iemines et pour 
nos filles. 

andré 9 à part . Ils ont raison! (fiant.) 
Soyez tranquille, mes amis... vous me 
connaissez; suffit... vons pouvez vous en 
rappoiler A moi, allons, dounoas la der- 
nière main... 

benoit. Mais, voyez donc? 
tous. Qu’est-ce que c’est? 
benoit. On dirait... Vois donc André ?.. 
ANDRÉ. En effet, c’est elle, c’est bien 
elle. .. ma sœur!. . Jl 

tous. Sa sœur! 
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SCÈNE n. 


1rs MIxes ANNA, en tillagtoiu, 
A»**, trti gaimntt. Eh I oui , c’est moi !.. 
Air: Voilà , roi là, ta petite laitière. 

Oui me voilà , c'cst U petite Annette, 

En bunnet 
En simple corset , 

Pour aujourd'hui , bonsoir a ta toilette I 
J'ai ma jupe et mon ba volet. 

Quel plaisir de r’ voir ce logis , 
quoique j’ sois d' venue un’ bourgeoise , 
J' nai pas oublié mes amis , 

J’ai r’ pris 
Mes habita 
D' villageoise : 

C'est cotnm’ ça q ie vous m'aimiez tous , 
C'est comm’ ça qu’ je r’ viens parmi vous! 
Oui me voilà, c’est vut’ petite Annette, etc. 


andré. Avecces babils ! oh ! bonnesœur! 
▼n, si tu savais le plaisir que tu me fuis de 
Tenir ainsi !.. 

aura. N’est-ce donc pas ainsi que je de- 
Tais rentrer dans la maison de mon père, 
et revoir toute* nos connaissances? Bon- 
jour Antoine, bonjour Benoit, bonjour 
Jacques : comment va tu femme? 

un ouvrier. Elle va bien, madame pour 
vous servir. 

anna. Comment madame.. . pour vous 
servir... est-ce que vous me recevez com- 
me une étrangère ? auriez vous oublié mon 
nom? il me semhle que je dois être tou- 
jours pour vous , Annette, la fille du brave 
menubisr Morin .. 

André. Bien , bien, sœur... ah ! je te re- 
connais là? 

bbioit. Qu’elP bonn* petite fille... pour 
un’ vicomtesse... c’est qu’ell’ n’est pas Gère 
du tout au moins. 

aura. Vous vous trompez... je suis fière, 
très Gère même. . . ruais c’est de porter ce 
costume et de me trouver au milieu de 
vous. 

andré. À la bonne heure , voilà comme 
on doit se comporter en société... eh bien , 
les omis ! qu’est-ce que je disais ?. . ah I ça , 
mes braves, vous u'pensez pas à vos toi- 
lettes, donc voilà notre salle de bal ha- 
billée... à votre tour à présent!.. 

dh 9" ouvrier. C'est juste !.. allons nous 
bichonner... 

bkroit. Oh! je vais m* faire comme un 
soleil. ..j* veux déployer tout le lusque qui 
caractérise mon espèce... 

, CBoerR. 

t A 

Jr De le Cosaque, 


F.hl vite et tôt 
Battons 
Battes 

Ça , bientôt 


chaud 1 


O"*' 0 ' toilette. 

Que nos 

Soient faites 1 
Eh I vite et tôt, 

Revenons . 

Rcien.t 

Pour la danse et pour le gigot. 

Ils sortent. 


SCÈNE III. 

ANNA, ANDRÉ. 

akdi£. Les roilà partis, noos sommes 
seuls ! regarde-moi bien maintenant... là, 
que je te voie bien à mon aise. 

ans.. Mon cher André 1 c'eslbien moi ! 
ra! ta sœur Annette , ta petite Annette, 
cuinme tu m’appelais. .. 

andeé Oui , c’est bien toi , je le recon- 
nais à prcsent ; te voilà comme je t ai tou- 
jours rue, arec la même robe que lu por- 
tais lorsque je l'ai quittée. Oh! c’est bien 
la même , et elle ne montre pas trop la cor- 
de depuis le temps. 

aura. Tiens ! tu me croiras si tu Teux, 
il me semble que je suis mieux sous ce cos- 
tume, je suis plus A mon aise ; je dois avoir 
plus de grflee. Nesl-cc pas que je suis plus 
geiilillleen puy.nn ne qu'en grande dame !.. 

Aimai. Cent fois plus, il n'y a pas de 
comparaison. Ah ! tout est bien changé à 
présent! aujourd’hui, tu ne te contente- 
rais plus de ce qui faisait notre régal au- 
trefois. .. 

arra. Eli bien! nu contraire, roilà ce 
qui te trompe... maintenant j’ai défont à 
profusion... je regrette nos modestes repas, 
notre joie, si peu de chose nous rendait 
heureux. 

ardeé, riant. Ah! c'est frai, qae tu étais 
un (antinet friande. 

Air: D. château perdu. 

Petite soeur , si j'ai bonne mémoire 

L’ café I’ dimanche qu’ moi-même je t’apprt- 
[tau. 

T’ semblait bien boa , pourtant tu peuz m'en 
[croire 

La uutonnade en fesait tous les frais. 

ARRA. 

C'est Vrai, mon frèr' mais ça s’conçolt sans 
[peine , 

On aime moins I' plaisir qu'on a toujours, 
D' la caslonnade une fois par semaine 

C'est bien meil eur qae du suer’ tous lesjours* 

(Soupirant.) Ah! quel bon temps! il est bien 
loin !• . 

andré. Oh! oui, à présent, que je sais 
ce que je sais, je pense que tu n’aurai» 
jamais dû quitter tes habits de village... 
lu serais plus heureuse , et moi aussi. •• 
quand cette idée là me revient, vois-tu, 
ça m'attriste, ça m’ chagrine. . . il me 
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semble qu’il y a de ma faule et que j'aurais 
mieux fait de t’emmener arec moi comme 
vivandière hu régiment, que de te laisser 
aller & Paris avec une grande dame. 

Aima. Tu as peut-être raison. Mais 
aujourd'hui, il faut tout oublier. 

Atioai, hochant la tête. Oh 1 je n'oublie 
rien , moi. 

arra. Tu as tort, cqgte soirée est consa- 
crée au plaisir, soyons gais au moins... 

ardbé, st frottant les mains. Ohl de ce 
cAtè-lù , ça n'empêche pas d’être gai ; au 
contraire , j’ui même des motifs pour l’être 
plus que jamais. 
aura. El quels sont-ils donc? 
ardbé. C’est que j’espère que dans peu, 
tout sera terminé arec U. Édouard. 

aura. Que reux-tu dire?., quel est 
ton projet ? 

ARoaé. Suffit! tu le sauras quand il en 
sera temps.. . 

arra. Mais enfin?.. 

ARDsé. Chut! chut!., plus un mot de 
tout cela... les voilai.. 

SCÈNE IV. 

Les Màvcs, BENOIT, en grande toilette 
ridicule , Ouvbiebs, et leurs Femmes, en 
dimanche. 

CBOECI. 

Air l** chaut des Baigneuse*. 

Nous v’Ià ïous présent 
Joyeux et contens ! 

Pour la lêle 
Ici, qui s’apprête ; 

Et tout au plaisir 
Pour nous divertir. 

Noua nooj empressons d’accourir. 

1'* FEMME. 

Moi j’ai mis une robe nouvelle, 
a* FEMME. 


Moi j'ai mis exprès 
Mon p’tit schâll anglais. 

5* FEMME. 

Moi, j'ai mon bonnet de dentelle 
BBN01T. 

Et moi |*ai mis tout neuf 
Mon habit, mon habit d’Elbeuf, 

Mais r’gardcz-moi donc ! 

4* suis un Cupidon 
Comme j’ vais pincer le rigaudon 
CBGEUB. 

Nous v'U tous préaens, etc. 

ardbé. Brarol bravo! les enfans. .. 
soyex les biens venus, rire la joie, l’amour 
et les haricots. . . 

»ïsoit. îious sommes bien disposés , 

Ta. . . r 

ardbk. Je l'espère bien. Le jour de la 


s fête des menuisiers, la gaité et les farces 
c sont à l’ordre du jour. Mesdames , c’est 
r ma sœur Aonelte , que je vous présente et 
qui désire que vous l’embrassiex... car elle 
s n’est pas ftère. 

femub. Oh! oui..., i madame veut 
b permettre. 

ARBA. Oh! bleu volontiers, mes bonnes 

• amies. 

beroit. Et nous, dis donc? 

: ardbé, U repoussant. Vous pas pour le 

. quart d’heure. Ah ! ça vousautres, appro- 
! chez tous maintenant, hommes et femmes 
de tout sexe, que je vous fasse mes re- 
commandations. 

’ T0BS ’ V approchant. Voyons, voyons ! 

ancre. Attention au commandement ! 

I vous savex que nous attendons la société 
la plus huppee du département du Cher 
i ce qu il y a de plu, soigné dans la Nappe’. 
Or la grande tenue est de rigueur, . pas 
de propos le, homme».. .p» s , |c boulettes, 
les femmes.. ,1 ,’agit d’ prendre un genre 
distingue, il faut que vous soyez idéal. .. 

BER01T. 11 faut que vous soyex fiotasti- 
ques. 

ARI.BÉ. Il faut que vous ayez des gant,. 
BEROit. Bah?, .pourquoi foire?., uou, 
avons les mains propres... 

ardbé. Je u’ai pas de confiance, et d'ail- 
leurs ça n est pas une raison. , , 

beroit. Au fait. . . je me suis toujours 
demande ça pourquoi les gens du grand 
ton portent-ils des gants?., enfin ius- 
qu aux dames qui ne le, quitleut même 
pas pour dîner?. . 

ardbé. Eh!., bêlât, c’est pour qu’elles 

ne mangent pas avec leurs doigts c . :* 

moiif qU ' e0£éQéral ’ iljt * en0 °™ u “’ au *« 

Air : 2)ans un cas tel. 

VoiMo ; non. autr's d.n, noir' m „d e „ e c| 

Nom n montrons pi, tant d'soin rr im> a’"* -i 
Quoi qu'S persuno’ nous „' faM ; on , ,‘ a 
A lou. ren.ns , noos „• fal„, n , plg Jj.'™?* 

oajC«^d^V.^«i^,tf r “ dm0nde 

Que c'est pour ç. 

SEROIT. C’est possible tout d'même 
AROBX. Un instant... y „ encore une 

unie ?. V ° US d ‘ re ’ 61 °’ est lu P ,us *<npor- 

toos. Quoi doue ?. .quoi donc?.. 
asdbe. Ça regarde les homme, en gros , 
et les femmes en détail. .. méfiiez^; 
de, freluquet, de la Nap/u. Ce sont des 

et de * *J > i"leurtd\ comprenez- 
vnus?.. un coup d œil, pif.. . un S eî. r ' ment 

remnle «si bien vite 

i compromise. Ainsi garde à vous... fixe. 
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baisses le» yeux, dites oui et non... faites 

ja révérence et ne sortez pas d’U... 

>" ruine. Tiens!., c’est guère amu- 
sant!.. 

andré. Je n' tous dis pas qu’ c’est amu- 
sant, mais enfin c'est le genre, quaot à 
tous autres du genre masculin, je n’ai 
rien à tous dire... je u’ crois pas que tous 
séduisiez beaucoup de duchesses , ei quand 
ça arriverait par hasard , je n’y vois pas 
grand mal. 

benoit. Nous ferons de notre mieux. 
avdbé. Voilà qui est entendu : attention 
à la consigne, du reste, amusez-vous 
bien. 

ANltA. Et Édouard qui n’arrive pas!., 
qui peut les retenir?.. Voilà Georges, il 
■tous annonce sans doute quelqu'un. 

SCÈNE V. 

Lis Mises. GEORGES, FRÉDÉRIC, 
JULES, ÉDOUARD, Dames et Mes- 

fl BUftS. 

Georges, annonçant. M. le bnron Fré- 
déric de Meuneviile. M. le chevalier 
Jules de Luceval... 

Il* f ntrent tou» deux. 
Aif vl , a/tant d leur rencontre. Messieurs, 
donn«*i-?i*us la peine d’enlrer. 

Frédéric , il André Eh bien, beau- 
frère, pespère que c’est de l'exactitude, 
nous voici avant tout ie monde. 

andrb. Comment avant tout le monde!. 
tous comptez donc ces braves crns-là 
pour i ien ?.. 

jcles. Il a raison, bous sommes en 
retard. Comment sc porte madame la 
vicomtesse? 

Il va à Anna et lui baise la main. 
grorce* , annonçant. Madame la mar- 
quise de Bettigny, madame ta baronne 
Durandel. 

« andré, s* empressant. Diable, diable! 
ça n* s’annonce pas mat.*, vile la main à 
lu marquise, et qu’elle s’asaeoie sur la 
chaise de paille. 

revoit , aux autres. Dites donc!., ça 
n’est pas de la petite bierre !.. 

gborgbs , annonçant. M. le vicomte de 
Gujsy. 

anna. Ab ! enfin, le paresseux, qui de- 
vrait être le premier!.. 

édofard , entrant. Bonjour, mon cher 
André!., excusez-mni si je ne suis pas 
▼enu plut vite ; mais j’ai été retenu... est- 
ce qu’on m’attendait?.. 

avdré. Pas duloot... chef noos, pas de 
cène y pas d’etiqueltCM, ou est toujours le 
bien venu, 


& 

édouaxd. Bonjour, bonjour, mesamis.. 

comment, c’est toi, Anna, fous ce col- 
in mu! eh bien, en honneur (u es char- 
mante, 

anna. Tu trouves.,, n’est-c, pas que 
c’est une bonne idée? 

FBÉaÉaic. Tu fais bien d'arriver, nous 
allions faire la cour à la femme. 

ceobces, annonunt. Madame de Rou- 
vière, M. de Beausol. 

mécène, bas il Jules. C’est tout-i-fait 
amusant , ces grands noms lancés au milieu 
de ces paysans... 

jbles, bas d Frédéric. Nous sommes 
horriblement encanaillés. 

D'autres personnes arrivent encore. 
anooABD , bas d Anna. Mais c'est bien 
singulier!., tout Ce que je connais de mieux 
dans la ville... Comment tout ce monde- 
là ce trouve-t-il invité? 

anna. Car mon frère, sans doute, il aura 
cru le faire plaisir. 

Édouard, à l'a rt mtcunle ni. Il a bien 
réussi. (.Ve remettant.) Mais que tu es pi- 
quante sous ces habits de paysanne .. 

anva. Je n’nnrais jamais dfl les quitter, 
lu m'aurais aimée davantage. 

Édouard. Peux-tu le croire ? 
anna. Oui, davantage... et aujourd’hui 
je serais. . . 

Édouard. Anna, nn petit nous entendre. 
(A part.) Ah ! elle me lait souffrir. 

ANnnè , s'approchant deux. Dites donc, 
dites dune, vous causrz-là tout seuls .. 
c'est mutilai, c’est champêtre; mais si 
nous lésions sauter nn britio'le jeunessse... 
édocard. Mais -ans doute, ilfnuld user. 
raÉDÉaic. Le beau-hère A raison... la 
contre-danse la contre-danse. 
jules.. Eu place, tout le monde. 

André, prenant Jules et F ml Cric i pa-t. 
Ah! ça, messieurs de la Nappe, j’ai un pe- 
tit mot à vous dire d’amitiè, comme ça 
dans l’tiiynu d* l’oreille. 

raÉDÉaic. Voyons beau-frère, qu’est-ce 
que c'est ? 

andré. Beau-h ère , beau-frère, laissons 
ça. .je veux vous dire de fairu attention 
à ne pas lmp être de votre classe, voyez- 
vous, parce que si uns femmes ne sont 
pas chatouilleuses, nos maris 1’ sont... et 
vous Comprrnea, quelquefois , on rit, on 
s'amuse, et ça finit par des coups d’poing. 
jules, très-bien , très-bien. 
raÉDÉaic. Soyez tranquille , beau-frère, 
nous serons sages. 

andré. montrant son' poing. Nous m 
avons ici. .c’est comme les épaules de 
mouton. (Aux autres.) Allons» à i’orchet- 
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tre, les crin-crins en avant la galté fran- 
çaise... 

behoit , s'avançant. Oh ! une fameuse 
idée ï pour qu’ça soit mieux, il faut que 
les Torchonniers dansent aveo les Nappe- 
rotins* ei les Torchdnnes arec les Napperons . 
LES MESSIEURS. Oui,0llÜ 
les ouvriers. Çn y est ! ça y est !. . 
Édouard, riant. Le monde renversé... 
benoît. Ça nous change donc, tiens !.. 
Les mu*iciens montent sur les tonneaux : les mes- 
sieurs invitent le» paysanne», les ouvriers vont 
offrir la main aux dames. 

choeur, en dansant . 

Air : de ta danse du baron d* Hilburghouitn. 

Allons, vile en cadence. 

Sautons jusqu’au plafond... 

Ici , r on voit en «Unie 
La Nappe et le Totchon. 

LE ménétrier. F.n avant deux! 

BENOIT. 

Avec une marquise 
Je vais en avaut deux... 
anna , dansant arec Jutes. 

Ne fesons pas d’sottise. 

C’est des danseurs fameux 1.. 

LE ménétrier. Le grand rond !.. 

CHOEUR. 

Allons, vite en cadence, etc. 
lb ménétrier. Chaîne anglaise. 

Frédéric, dansant avec une grosse paysanne. 
Tu Dieu ! quelle luronne, 

J’ suis mouillé jusqu'aux o*. 

ANDRÉ. 

Moi , z’avec une baronne, 

VIA que j* fais dus-^ dus. 

u MixÉTUEi, criant. Chassez les huill 

CHOEUR. 

Allons , rite , en cadence , etc. 

a*d*r. Eh bien! ça commence à mar- 
cher. Ah! ceux et celles qui veulent se 
rafraîchir, y a sur la planche, du poiré, 
de ta bierre et de la pâle ferme... après 
ça , ceux qui ne dansent pas et qui aiment 
mieux le billard, y a un jeu de boules dans 
la cour. 

La dame fiait ! chacun reconduit sa danseuse. 
BEtsoiT, s'approchant d'André. Dis-donc, 
André !.. Le gàtc-sancc du maire dit 
qu’ son dîner est prêt !.. faut-il qu’il mette 
la soupe sur la table?.. 

asdré. Non, qu’il attende un petit 
moment, on n’est pas si pressé, que dia- 
ble I d’ailleurs, j'attends du monde. 

ktsoir. Comment, tu attends encore 
çueiqa'DB* 


II 

xxoaé. Oui, et quelqu’un sans quoi nous 
ne pouvons pas commencer; mais j' crois 
que le voici, 

SCENE VI. 

Las Mènes, C11ATENAY, Ua Commis ds 

la mairit. 

cionces, annonçant it outrant la nortt 
M. le Maire 1 

tous. Monsieur le Maire 1,. 
asdré, d part. Enfin!.. 
chatesav. Eh bien !. . qu’est-oe donc, 
ça a l’air de vnus surprendre... Bonjour, 
mes amis, je me suis fait attendre peut- 
être; mais l'arrive à l’instant de Bourges 
bonjour, Edouard, mesdames, je vous 
salue. 

Édouard, à part. Que vient-il faire Ici?, 
maudite rencunlre. 

ASDné. Que je vous remercie, mon par- 
rain ; je craignais que vous ne vinssiet pa* 

chatesav. Tu uvais tort, je te l’ai pro- 
mis encore ce matin et je tiens toujonra 
ma parole. D’ailleurs, j’avais à honneur de 
faire inoi-mêine | e mariage d’un brave 
garçon tel que toi! Il me semble que l’af- 
fection que j’ai pour mou filleul | u i por . 
tera bonheur. * 

assa. André se marie. 

Édouard. Qu'est-ce que ça veut dire? 
eu 4TEHAT. Ah ça, mon garçon, j’ai fait 
apporter les registres avec moi. tout est 
en règle, je le suppose, car je n’ai pas eu 
le temps d examiner; mais tu m’as assuré 
que loi-même t'étais chargé de tout cela. 

AirnsÉ. Ah! soyez tranquille, rien n'y 
manque... seulement, j’ai une chose A 
vous dire : c’est que co n'est pas moi oui 
me marte... ’ 

chatbhat. Ce n'est pas toi... qu’est-ce 
que ça veut dire? 

asdré. Comme je voulais absolument 
vous avoir, je vous ni assuré qu’il s’aeis- 
sa t de moi, parce que j’étais sûr q u ’a- 
lors vous Viendriez Ici; mais moi, m8 
marier, pas si bête!., du reste, i’csnère 
que vous n’aurez nas de regret, c’est 
comme si c’était mol... c’est ma soeur. 
tous. Sa sœur I 
assa. Que dis-tu ? 

Édouard, àpart. Que va-t-il faire? 

asdré. Oui, ma sœur Annette que voilà 
n'amT în ’T pré,< T le ; [A ro « W) 

d’orange!* “ ‘ ^ ‘ “ b ° U<Iue ‘ ««“A 
anna. Mais y mon frère.., 
asdré. Tais-toi, tais-toi, tu n’es la pa . 
rôle que pour dire oui ‘ 

cbatesat. Son futur, quel eat-ll? 
ajibïk, m. le tlcomte Edouardde Quny, 
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ÉDOVARD. Moi... 
tous. Edouard!.. 
aura. Que fois-lu ?.. 
yndsé. Ton devoir et le mien. 
aura. André, je t’en supplie. 
akdré, Laisse-nous... Enmcnei-la, mes 
amis enuienei-la. 

anra , entraîné e et pleurant. Ah 1 mon 
Dieu?.. 

SCENE VII. 

Lu Mères excepté ANNA et devue verres. 

André. Restez vous autres... M. le vi- 
comte vous allez épouser ma sœur. 
édooard. Monsieur... 
ardré Ah! vousn’ m'appelez plusbeau- 
frère 4 présent... que ne me répétez-vous 
encore qu'elle est votre femme, votre 
femme légitime, vous avez cru peut-être 
en me faisant boire du punch chez vous et 
me livrant à la risée de tous vos amis, 
que je serais trop étourdi pour connaître 
la vérité... mois le punch fait parler les 
gens de la Nappe comme les autres ; je les 
ai entendus vos amis, ils ont eu l’audace 
de plaisanter sur ma sœur et sur vous ; ils 
disaient qu’elle était votre maîtresse.. . et 
j’ai eu le bon sens de dévorer cet affront. . . 
mais si je n'ai rien dit chez vous, c’était 
pour mieux crier chez moi... oui , je veux 
crier bien haut, que ma sœur est votre 
maîtresse. .. Je veux que tout le monde 
l’entende . parce que je veux que tout le 
monde dise comme moi, M. le vicomte 
est un honnête homme. 

Édouard. Monsieur, si vous étiez venu 
me dire tout cela chez moi, j’aurais peut- 
être consenti 4 faire ce que vous deman- 
dez... mais ici , m’attirer dans un piège, 
dans un guet-A-pens. 

andré. Dans la maison de notre père, 
monsieur. 

Édouard. Il faut mettre un terme 4 un 
scandale que tout le monde voit ici avec 
peine , quand même je consentirais, rien 
n'est en règle, ainsi... 

André. Au contraire M. le vicomte , tout 
est parfaitement en règle... je n’avais pas 
besoin de votre autorisation pour faire le- 
ver votre extrait de naissance, et celui de 
ma sœur; vous lui avez fait une promesse 
de mariage 4 ma sœur... cette promesse je 
la *iii ni arrachée, cela a su EU pour faire 
publieriez bans... car elle et vous, n’avez 
ni père ni mère, et pouvez vous maiier 
sans le consentement de personne. Oh! 
je suis bien instruit , allez . . j’ai consulté 
avant de rien faire; les bans sont publiés 
depuis dixjours. 


Édouard. Use pourrait? 

André. Ah! voilà c’ que c’est que de n’ 
pas aller r’g.<rder au petit treillage de la 
mairie. Vous n’ vous doutiez pas que vous 
étiez affiché... vous 1’ voyez, tout est en 
règle, il ne vous manque plusque de dire : 
oui. 

édotard. Je ne le dirai pas. 

André. Vous ne le direz pas. 

Édouard. Non... on n’obtiendra rien par 
Jcs menaces. 

andré. Mais je le veux, moi. 
cbatenay. Taisez-vous , André. 
andré. Mais mon parrain... 
cbatenay, Taisez-vous, et laissez-tnol 
faire. 

Il emmène Édouard sur le devant de ta scène , 
tant le monde veut soi tir. 

andré tenant la porte. Que personne ne 
sorte, je veux que ça finisse comme ça a 
commencé, devant tous. 

SCENE VIII. 

CHATENAY, ÉDOUARD. 

cbatenay. M. le vicomte... si André m’a- 
vait consulté, il n’aurait pas agi comme il 
vient de le faire, mais je lui aurais con- 
seillé de prendre d’autres mesures, pour 
arriver 4 qp meilleur résultat. 

Édouard. J’ignore monsieur ce que j’au- 
rais fait, si on s’y était pris autiemeni 4 
mon égard... mais je sais qu'aujourd’hui 
ott m'a placé dans une position telle, que 
je dois refuser tout accommodement. 

cbatenay. Non, monsieur, vous ne le 
devez pas. 

Édouard. M. le maire. 
cnATENAY. Je ne suis pas ici M. le mai- 
re, je suis l'ami , le plus ancien ami de vo- 
tre père, je vous paile comme il l’eut fait 
lui-même, comme 4 un enfant que j’ai 
vu naître , comme 4 celui qui devait être 
presque mon fils en devenant l'épeux d'A- 
mélie... 

Édouard. Oui ,monsieuret cette union... 
cbatenay. Ne peut plus avoir lieu. Car 
Amélie n’a pas été séduite et Anna l'a été 
par vous. Oui, monsieur, vous devez ré- 
parer la faute que vous avez commise, il 
le faut , je vous le demande au nom même 
de votre famille pour qui votre refus se- 
rait une tache... voyez, ils ont les yeux 
sur nous, ils attendent, ils sont prêts 4 
murmurer; ne prolongez pas cette scène 
scandaleuse; je vous le demande en grâ- 
ce... car moi aussi , je veuz que tout le 
monde dise de celui que j’avais choisi 
pour neveu, qu’il est un honnête homme. 
. (J André.) André, rappelez voire sœur. 
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Édouard. Qu’allez-vous faire? 

4 chatbnay. Vous pourrez me démentir 
si je fais mal. 

SCENE VIII. 

Les Mômes, ANNA. 

aivdré , tris calme. La v’ié, mon parrain. 

cbatenay. Approchez, Anna. André, 
tous avez eu tort d'agir comme vous Pavez 
fait î l'intention de M. de Gussy a toujours 
été d'épouser Anna , des motifs de famille 
l’en avaient empéché jusqu’ici. Nous ve- 
nons de les discuter ensemble et de les 
applanir , et je me suis porté caution au- 
près de lui, que vous n’aviez jamais en- 
tendu lui imposer la main de votre sœur, 
et la lui faire épouser de force. 

ANDRÉ. Ah ! pour ça. . . c’est vrai !• . i 
Excusez beau-frère si la surprise ne vous 
a pas été agréable, j’ai cru bien faire . {A 
port.) Et j'ai bien fuit tout de même... 

anna. Édouard, c’est bien de ta vo- 
lonté?.. 

ÉDOUARD. Oui!.. 

Frédéric, bas à Édouard . Comment tu 
l’épouses... 

Édouard. Oui demain Anna sera ma 
femme. 

andré. Demain!.. 

Édouard. Qui oserait ici douter de ma 
parole ?. . demain , j'épouserai Annette 
ftlorin. D’ici lé, il me reste à faire des dis- 
positions, et M. André me laissera bien le 
droit de choisir les témoius de mon ma- 
riage. À demain. 

11 va pour sortir. 

anna. Édouard, tu pars, tu nous quit- 
tes... 


Édouard. M. le maire, demain à midi, 
je vous attends au chéteau. 

ardré. Nous y serons. Reste ici, ma 
sœur. 

On apporte au fond une table servie. 
benoit , vers te fond. Place!., place l. „ 
voilé la soupe... 

les ouvriers. La soupe î la soupe !... 

Édouard. 

Air: De ff'ullacc. 
fcortons !.. après l'outrage 
Qu’on m'a Tait en cca lieux , 

Y rester d’avantage 
Me rabaisse A me* yeux !.. 

Venez, venez, quittons ces lieux. 

Venez , madame , je le veux !.. 

ENSEMBLE, 

ANNA. 

Édouaid !.. que! outrage 
Fant-il quitter ces lieux ; 

O ciel mon mariage 
Sera donc malheureux. 

Mon ami restons en ces lieux , 

Ah J vois les pleurs mouiller met yeux l 
BENOIT. 

Ils s’eu va quel dommage, 

Tout allait pour le mieux. 

Au moment du potage , 

Ils nous fait scs adieux ! 

Et moi, qu’ai l'estomac si creux. 

Ah ! quel malheur!., ah ! c’est affreux! 
CHOETR. 

Oubliez xotre outrage 
Et restez en ces lieux. 

Un jour de mariage 
Doit être un jour heureux ! 

Restez, prenez part A nos jeux , 

Ah ! ne lepoussez pas nos vœux ! 

Chatenay cherche en vain à retenir Édouard , U tort 
à la fin du morceau , suivi de jeunet gens’. André 
arrête Anna qui est presque évanouie. — Tableau 
La toile tombe. 


fin du second acte. 


ACTE III. 

Le théâtre représente un pavillon du château de Turty donnant sur le parc; 
tableaux, piano, table , fauteuils, etc. 


SCENE I". 

ANNA, seule , au piano. 

Air du Ckphte. 

Reviendras-tu f ma voix t'appelle. 
Ah 1 loin de toi , j’ai tout perdu!.. 
Réponds, ta compagne fidcle 
T’appelle encor. . . Reviendias-tu f 

Je t’aime. . . je suis ton épouse !. . 
Toujours absent. .. toujours me fuirl 

La Nappe et U Torchon. 


Ah ! mon Dieu ! si je suis Jalouse , 
Juge combien je dois souffrir i 
Reviendras-tu ? etc. 

Prends donc pitié de mes alarmes ; 
Mes jours sont si longs maintenant !.. 
Mon deuil, ton absence , mes larmes, 
J'oubÜrai tout en te voyant!.. 

J'attends toujours, ma voix t’appelle , 
Ah ! loin de toi , j’ai tout perdu. . . 
Réponds, ta compagne fidèle 
T’appelle encor. . . ltevicndras-tu ? 

» 
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SCENE II. 

CIIATKNAY, ANNA. 

cbateray, entré aux derniers mois. Très 
bien, ma ebère Anna... très bien, madame 
la vicomtesse... el toujours sans nouvelles? 

arra. Toujours... il y a un au qu'il 
m'a quittée... et j'apprends qu'il cxi-tc, 
quand son homme d'affaires vient m'ap- 
porter ma pension; voilA comment j’ai su 
qu’Kdouard était encore en Italie. 
cbaterav. Ah ! il est bien coupable ! 
aura. Bon M. deChilenay, je me rends 
justice : je n’étais pas née pour être sa fem- 
me. . . dans le commencement de notre 
mariage, il a essayé de bonne foi de vivre 
avec moi , de me rendre heureuse et d’être 
heureux A son tour. . . cela lui a été im- 
possible, el lorsqu’il a appris que le duc 
Delmare épousait votre nièce, qui, sans 
moi, serait devenue sa femme, lorsqu’il 
a entendu les éloges du monde sur ce ma- 
riage si bien assorti de convenance, de 
rang et de fortune, et qu’il a jeté les yeux 
sur la fille du peuple qui était devenue sa 
femme, il a rougi d’elle. 

cbaterav. Pauvre enfant!. . je donne- 
rais beaucoup pour qu’Kdouard pût vous 
voir maintenant... seulement un jour... 
une heure... je suis certain qu'il revien- 
drait A vous. 

a ira a. Votre amitié, votre indulgence 
pour moi vous abusent. 

cbaterav. Non, madame. .. il se peut 
que le vicomte ail regretté auprès de vous 
ce manque d'éducation qui est un vide en 
ménage ; mais aujourd’hui vous n’f tes plus 
la même femme. .. cette année que vous 
venez de passer dans l'abandon, vous l’a- 
vez consacrée au travail, A l'étude; vous 
avez acquis facilement tous lcstalensqu'on 
peut désirer dans la femme de la pins 
haute naissance. Édouard ne peut tarder à 
revenir; ce gentilhomme italien, qui se 
dit sou ami, vous a lui-même assuré 
qu’ils s'étalent donné rendez-vous A Bour- 
ges. 

aura. Tenez, ne me parlez pas de ce 
Balestrezi. .. il est si bizarre, si extrava- 
gant... je le crois un peu fou... et s’il faut 
vous le dire, ses assiduités m’importu- 
nent, m’offensent même. 
cnATKKAT. Comment? 
aura. Oui; il devient chaque jour plus 
pressant... j’en rirais peut-être si mon 
mari était prés de moi. . . mais seule , sans 
défense ; car vous sentez que je n’ai pas osé 
parlerde cela A mon frère, il est si violent I 
j’ai même évité que jamais ils se rencon- 
trassent chez moi. 


cbaterav. Vous avez bien fait. 
czoacEs, entrant, line lettre pour ma- 
dame. 

arra. Pour moi ?.. donnez. ( Georges 
sort. ) Ciel I son écriture... c’est d’Édouard. 
cuaterat. De lui! 

arra, à part. Je devine ; il répond à ma 
dernière lettre. J'étais bien sûre que cefle- 
lù lui ferait rompre le silence. 

chatbsav. Eh bien! vous ne lisez pas? 
arna, émue, décachetant ta lettre. Je 
n’ose. . . je crains tant d'apprendre ce qu’il 
m’écrit... Tenez, lisez-la-mnî vous même. 

cbatekay, regardant Anna. Qu’est-ce 
donc?.. ( Il lit.) » C’est de France seule- 

• ment que j’ai voulu vous répondre. .. Je 

• suis à Paris , et pars en chaise de poste 

• quelques heures après ma lettre pour me 

• rendre à Turly. J’adopte votre projet et 
■ vous remercie de me l’avoir communi- 

• qué. Mon retour auprès de vous vous 

• prouve A quel point j’y suis sensible. . . 

• Gussy. • Il revient donc!., il arrive au- 
jourd'hui, dans quelques heures, et c’est 
sur une lettre de vous... ah! madame, 
rien n'égnle ma joie!,. 

arra. 11 ne m’aime plusl il revient... 
cbateray. Au contraire, cela prouve 
que... 

arra. Il ne m’aime plus, vous dis-je!., 
il revient ici pour se séparer de moi irré- 
vocablement. 

cbaterav. Vous séparer? 
arra. Il faut tout vous dire. . . Lassée 
de lui écrire sans qu’il daignSt me répon- 
dre ; voyant que de jour en jour notre 
position devenait plus insupportable, . • 
Je lui ai écrit une dernière lettre. . . Je lui 
peignais tous mes tourmens, je cherchai* 
A devenir les siens... elje le conjurais d'y 
mettre un terme. Il n’yavaitqu’un moyen: 
la séparation !.. Je la lui ai offerte et vou* 
voyez qu’il l'accepte, qu’il accourt... qu’il 
quitte tout pour cela; oui, monsirur, oui, 
il vient de deux cents lieues pour se sépa- 
rer de sa femme , et la première fois qu'il 
lui écrit depuis un an, c’est pour lui ap- 
prendre celle nouvelle, direz-vous encore 
qu'il m’aime ? 

cbaterav. Lui écrire, lui parlerde sépa- 
ration sans me consulter... 

arra. Vous ne l’auriez pas approuvée, 
et ma résolution était prise. 

cbaterav. Mais vous ne l’aimez dona 
plus? 

arra. Je ne l’aime plus? 

Air : Je u’ui pat vu cet botqaclt de taurien. 
Depuis un an , je souffre loin de lui , 

Bien n'a calmé mes ennuis, mes alarmes. 
Et ma douleur n'a trouvé pour appui. 
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Que mon amour» mon silence «t mes larmes. 

Et maintenant» je veux, dans mon malheur, 
Puur effacer l'hymen que je déplore. 

Lui rendre enfin et son nom cl sou cœur 
Et loin de lui, mourir pour son bonheur. 

Vous voyez que je Tabac encore. 

ciiàttrat. Édouard n’acceptera pas un 
tel sacrifice. 

AinrA. Je l’exigerai, M. Depuis un an, 
est-ce que j’exi*le? repoussée, abandon- 
née !. .Je ne méritais pas un pareil sort. 
Car enfin, je ne suis ni noble ni riche, 
mais je suis femme et du?sé-je mourir de 
chagrin. . . je ne lui montrerai qu’indilTé- 
rence et froideur. 

ciiATEM a y. Vous n’aurez pas ce courage. 

arra. Je l’aurai !. . Oh ! oui, je l’aurai !.. 
Mais on vient.. . c’est mon frère peut-être 
qu’il ignore l’arrivée de M. de Gussy... 
Je ne veux pas qu’ils se voyent. 

chatera Y. Nous l’éloignerons. 

SCENE III. 

Les Mêmes, ANDRÉ. 

ardré , tristement. Bonjour, ma sœur—, 
bonjour mon parrain. 

AifSA. Mais qu’est-ce que tu as donc ce 
matin ? 

ardré. Ah! j’ai ce matin ce que j’avaie 
hier. . .ce que j’avais avant-hier ce que 
j’aurai demain... ce que j’aurai toujours... 
J’ai que tu n’es pas heureuse , et que c’est 
ma faute. 

ar sa. Mon cher André , je t'assure. . . 

ardré. Ne m’assure donc rien ; t’es 
malheureuse 1. .Je le sais. ..ce n’est pas 
la peine de meutir. « « Mais . mon parrain , 
tous qu’êtes magistrat. . . Est-ce qu’il n’y 
aurait pas moyen d’en finir, de les déma- 
rier?. .Tu m’eu veux d’être vicomtesse, 
n’est-ce pas ? 

arma. Mais non, mon pauvre André, 
tu as cru bien faire. . . 

ardré. Doit-il revenir enfin, ton mari? 

akha. Je l’espère. 

ardrb , arec humeur. Qu’il arrive donc 
CCt homme I. . pais qu’on a besoin de lui 
pour la séparation. 

arra. André, est-ce là ce que tu m’a- 
Yais promis? 

ARDRÉ. Je t’ai promis. . „ Je t’ai pro- 
mis.. . 

arra. D’être plus calme... de ne pas te 
mettre en colère, «t lorsqu’il sera ici... 

ARDRÉ. Oh! quand il y sera, je ne dis 
pas !.. Je m’en irai, je ne reviendrai jamais! 
▼oir un beau-frère qui vous a censément 
mis à la porte... il y a pas presse. 

en ITERAT . Allons , allons... 11 sera sage 
i tiendra sa parole. • 


arra, bat d Chatenay Tachez donc da 
l’emmener.. Je crains toujours... 

en aterat. Ah! ça, mon garçon tu tu 
m’accompagner jusqu’à Bourgas, 
ardrb. Bail î à Bourges ? 
chatxrat. J’»i besoin de toi... j’ai de 
l’ouvrage à te donner. 

ardrb. Ah! tenez, parrain, ne me parles 
pas d’ouvrage, le cœur n’y eslpnstc’est com- 
me çà toutes tes fois que je viens ici; quand 
j vois ma sœur pleurer, ma journée est 
finie; c est le chagrin , ça me prend là, je 
u’ travaille plus , je bois. . . 

cbatbray. Comment, Aodré, toi, si ran- 
gé, si laborieux ? 

akdré. J* suis bouleversé, quoi?.. Ce 
maudit mariage m’a ruiné, chaque jour je 
gagne moins et je dépense davantage. 

Air : Vaudeville d* Angélique et Médor. 

Dan* T vin on dit que 1* chagrin »' noie. 

Du peupl’cVst la consolation. » 

A c’t l'heur* j 1 n’ai ni gaîté ni joie , 

Et j’oubli’ tout dan* ta boisson. 

Quand je t’ai vu’ , I* chagrin m’cuipogne, 

J’ va* boire et l'nuvrag' reste là... 

J fui» paresseux... j’ deviens ivrogne , 

Je n’ croyais pas t’aimer coium' ça. fit#. 

cbaterày. Ça n’empêche pas que tu vas 
venir avec moi jusqu’à lu mairie pour cette 
cloison qui ne tient plus... 

asdré. Ah! pour l’inspection, j’veux 
bien; maispourun coupd’ varlope... nixl... 
Adieu , sœur; embrasse-moi toujours com- 
me si c* o* était pas moi qui... Ah! j’suU 
un fier gueordin va ! Tiens, il y a des mo- 
mens où je m’jetterais dans la rivière!.. 

cbatbray, bas a Anna. Sans adieu! je 
reviendrai. 

arra Adieu, mon frère. 
ardré, entraînant Chdtenay. AUons-nous- 
endonc !.. J’ pleure comme uu' bête, 

lia sortent. 

SCENE IV. 

arra, seule. Aujourd’hui!., c’est au- 
jourd’hui, dans quelque? heures, que je 
vais le revoir, et il revient pour me dire 
un éternel adieu !.. oui , éternel ! il le faut 
pour son bonheur, et son bonheur doit 
être le mien !.. 

Air : Jeune fille aux yeux noirs. 

Il acconrt tout joyeux, flétrir raa triste vie , 

Et du sort qu’il m’impose il n’est point alarmé; 
Que mc «:rt maintenant d’étre aimable et jolie, 
Bêlas 1 il o’aiiue plus ce qu’il a tant aimé 1 
A ses yeux plu* de charmes, 

S» j’osais l’implorer !., 

Il rirait de mes larmes : 

Cachons-nous pour pleurer, (àis.) 

SCENE V. 

BALESTKEZI, ANN*. 

BjkLEST&Ezi , enlr' ouvrant la porte du fomfj 


Digitized by Google 



50 


passe la tête. Elle est sola !.. bravi !.. 
(Avançant.) Bouzour, saruiauté vicom- 
tessel.. 

aniia. Encore cet homme!., quel ennui. 
balestbezi , montrant un album riche- 
ment relié. Zé vis apporte oune petit re- 
cueil île mnuaiq'.ie toute nouvclla, ch au’il 
y a dé miou dans moussu llossini, dans 
moussu Bellini, vis en serez enfantée!.. 
(A part.) Sourlout d’ouna petite sourprise 
qu’elle s'attend pas du tout. 

amma. Je vous remercie , monsieur; je 
Depuis accepter... je ne le dois pas. 

balestbezi. Et pcrquè?una zolie fem- 
me assepte touzours!.. Angclo Balestrezi, 
il est eonnou per sa galanterie. ( Il dépose 
l’album sur le piano A part.) Elle l'ouvrira... 
la curiosilà , c'est bien naturel !.. et alors 
xé triompherai pot-être. 

irma, à part. Je ne gais plusqucl moyen 
employer avec lui. 

bale-tbezi, d part. Elle est vraiment 
zolie, la .«ignora, pinu zolie que mon épou- 
se... quel bonheur que zé né sois pas piou 
amoureux dé l’oune qué dé l’autre; ça mé 
laisse mon sang-froid, et... Elle va parler, 
zé lé crois. 

arma. M. Balestrezi, votre empresse- 
ment auprès de moi, est, non seulement 
déplacé; mais il me déplaît... Vous vous 
dites l'ami intime de M. de Gussy... 

balestebzi. Sans doute. (A part.) Oun 
scr ami qué zé n’ai zamais vou. 

amma. A ce litre, j'ai cru devoir vous 
arcuellir; mais je serais coupable de souf- 
frir plus long-temps vos visites. Je vous 
prie instamment de lessusprendre jusqu'au 
retour de ltl. le Vicomte. 

belestbezi. Comment, bella Donnai., 
vis seriez assez croudèle per mé défendre 
votre porte?., per sasser Angelo Bales- 
trezi, gentilhomme Milanais qui vis aime, 
qui vis adore. 

amma. J’attends mon mari aujourd'hui. 
balestbezi. Ah,basl!.. 
amma. line lettre m’apprend son retour. 
balestbezi. Il arrive auzourd'hui!.. zé 
n’ai pas dé temps A perdre. 

amma. Mais, monsieur, c'est par trop 
inconcevable ! quoi, le jour même oit mon 
époux va revenir, vous osez encore... 

balestbezi. Eh, sans doute !.. Lé lende- 
main zé né pourrai piu peut-être vis voir 
sola... et puisqué zé souis assez heureux 
per qu’oun lête-S-têle , z’en profite, per 
diol.. (S’animant de plus en plus.) Oui , si- 
gnora , oui ma tête il est partie... lé fô, il 
est à In poudre, rien ne saurait piou l’arrê- 
ter... il faut que vis m’abandouniez cette 
zolie main, il faut... 


AtntA. Mais , monsieur, je rais appeler 
mes gens!.. 

balestbezi. Appélez vos zens , ze m’en 
mocque... appelez le villaze , la ville, les 
faubourgs... dévant la France, dévaot 
l'Italie, devant le monde entier... zé répé- 
terai : qué zé vous aime , qué zé souis fou 
d’amour, et qu’il faut qué vis soyez folié 
comme moi. 

arma, effrayée. Ah, mon Dieu! mais 
songez donc que mon mari peut arriver 
d’un moment à l’autre, qu’il entrera sans 
se faire annoncer, et que s’il vous trou- 
vait avec moi, s’il vous entendait.. . 
belestbezi. Ça m’est égal ! 

Il lui prend U main. 
amma. Mais, monsieur... 
balestbezi. Z’en gérais ensanté!.. zé 
voudrais qu'il entrât là , à l’instant !.. qu’il 
me vit & vos pieds, qu’il m’entendit vous 
diré que zé vous adore, et qu'il vous en- 
tendit mé répondre : zé t’aiine I 

amma. On vient !.. Dieu, si c’était lui !.. 
bale'Tbezi. Tant mioux!.. 

11 se jette à ses genoux ; André parait et s’arrête , 
il est un peu ariué. 

SCENE VI. 

Les Mêmes, ANDRÉ. 

ARDaé. En voilà une bonne, par exemple! 
amma. Mon ami, je t’assuie... 
amdbé. C’est bon , luisse-nmis. 
balestbezi. Jé vis souivrni partout!.. 
AMDBÉ, l’arrêtant. Halte-lé I l’ancien!.. 
Il faut me demander la permission avant. 
(A Anna en la faisant rentrer dans la cham- 
bre.) Encore tsoe fois iaisse-nous seuls.. .je 
le veux. 

Elle sort. 

SCÈNE VII. 

ANDRÉ, BALESTREZI. 
balèstbezi , d part. Il la toutoye... c’est 
lé mari, c'est excellent I 

amdbé, à part. Ah ! ça , voyons... c’est - 
y que j’ dors, c’est -y que j’ rêve ou si c’est 
l’eflet du vin blanc de tout ù l'heure?., j* 
n'en reviens pas encore... Mais d'où diable 
sort-il celui-là ? 

balestbezi , lui prenant la main. Per Dio ! 
mon ser vicomté, ensanté dé faire vostre 
connaissance. 

amdbé, d part. Vicomté!.. y m’ prend 
pour mon beau-frère ; est-ce qu’il a bu ce 
monsieur ! 

balestbezi, d port. Singoulièré têté dé 
Vicomte... Est-cé son habit dé viaze ou 
oun déguisement?.. (Haut.) Zé savais vos- 
tre arrivée auzourd'houi , mou ser vi- 
comté. 
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i» du». Comment ? 

x alkstb eu . Oui, oune lettré que ri» 
srex écrite à li «ignora loui annoncé «ou- 
tre retour. 

AXDii, d part. Bah!.. et elle me le ca- 
chait!., lie disons rien; voyons ce que ça 
veut dire... 

balesteezi. Ares vous fnitunbon viazc? 
akdbé. Il ne s’agit pas de tout ça... 
Qu'est-ce que vous tuiles ici? 

ealestxezi. Vis le voyez bien... je fais la 
cour à rostre femme!.. 

incité . à part, Est il effronté !.. (Haut.) 
A uia femme ? 

balesteezi. Vis auriex mauvaise grâce 
& vis en offenser. Rappelez-vous dé Milan. 
ahdeA Milan ! 

XAlEvrxizi. Ali! vis vis troublez... bien ! 
xé mé nomme Angelo Balestrezi, zenlil- 
homine Mil mais. 

innaé. Qu'est ce que ça me fait, est-ce 
que je vous connais? 

B1LISTZZZI. Eli! jé lé sais bien, que vis 
né mé connaissez pau!..moi non plous, 
zé né vous connais pas. ..Ma la signora 
Balestrezi, ma sastc épouse, piou bou- 
rouse qué moi ; vis comprenez... 
inoKÉ. J'y comprends rien du tout. 
HLisTBizi. Voilà voslre correspondance 
arec elle!, c'est assez clair, voyez... 

akdbg, prenant Us lettres. Ah ! ça, déci- 
dément. il a bu !.. {lisant une Uttre..) Que 
Vois-je! Edouard!.. 

bilestbezi. Oui, oui!.. Edouard, ros- 
tre nom palrnnimique; c'est piou tendre... 

Aitoaé, à part. Qu’est-ce que j'apprends 
là?., comment, mon beau-frère!.. 

Il parcourt les lettres. 

balesteezi , i part. Zè vous demande 
oun peu , oun pareil magot dé vicomté; 
qui est-ce qui comprend les femmes?.. 
( Haut ) Vis sentez bien, mon ser mousou 
qué beaucoup dé maris milanais auraient 
regardé ça comme oune zentiliesse fran- 
çaise... Moi, z'ai roulou faire durer la plai- 
santerie piou long-temps ; z'ai commencé 
par conduiré moi-même la signora Bales- 
trezi daus lé couvent dé la inadonna Del- 
Mouté à Varezse ; elle y est tris bien , très 
hourouse , et moi bien débarrassé... Si 
vous eussiez habité encore l'Italie, x’avais 
«n tas de petites venzeances, ma x'ap- 
prends que vous étiez retourné en France.. . 
Zé pars, z’arrive ici croyant vous trouver... 
zc trouve vostre femme... ouna signora 
sarmante; je conçois alors oun prozet dé 
▼enzeance piou doux que celle dé sé cou- 
per la gorge. 

Air d'Yeloa. 

A l'adorable et belle vicotntezzé 
Z'ai ta„é dé plaire 1 mou tour... 

Ua , s’eo conviens , ma brodante tendresse 


I 

N'obtint . hélait qué le pion froid retour. 

A saqué petit mot aimable 
Qu'ellé daignait prononcer à démi ; 

Zé mé disaia : c'e#l toujours agréable 
Autant dé pris aur l’eunémi... 

Oui. aé disai, : c’est toujours agréable. 

Car c'est autant dé pris sur i’enaémi. 

limait. Comment, vous avez osé... 
EALESTBEzt. Sans douté... malboitrousé- 
ment, xé n’ai pas réoussi, autrement xé 
vis aurais dit : Nous soutmésquilles, mon 
ser ami... loussez-là! 

Avoué. J’aime mieux ça I 
bale-teezi. Alors , zc souis forcé dé vis 
demander la secondé venzeance. 

asdeé. Corbleu! je suis votre homme... 
o'est moi qui vous la demande. 

BiLESTXEii. Non; c’est moi; xé souis lé 
premier en date. 

Avoua Eh bien 1 comme vous voudrex. 
bslestkezi. Pardon! rendez-moi ces 
lettrés... 

abdbé. Puisqu'elles sont à moi... { A 
part.) Si ma pauvre Annette savait cela !.. 

balesteezi. Non, oun moment! non mo- 
ment ! elles seront à vous, quand vous se- 
rez vénou les serseravec outteépée ou oun 
pislolet... Tout ci qué vis sera agréable 
zé serai là, en bas, daus oune heure à l'en- 
trée du parc. 

AimxÉ. C'estbon ! nous arrangerons cette 
affaire-là, vous y trouverez quelqu’un. 

balesxbezi, Zé vois q ué vis êtes ou n ga- 
lant homme... Eh! bon Dio!.. zé né de- 
mandé pas la mort don pesseur... ma la 
moindre petite soza... c’est oune salisfac- 
tiouo... zé ai fait deux cent lioues per çà. 

Air : Bonsoir. 

Mon zrrvicomté, adiou donc, zé vis quitte 

Ko philosophe ao parc zé vaiz m'ezzeotr... 

C’est ouné dette auzuord'hui qué s'acquitte.. .' 

Et z'ai l'eapoir 
Dé bientôt via révoir 
Saul adiou , boutoir. 

Datestresi sort. 

SCENE VIII. 

ANDRÉ, puis GEORGES. 

AXDlé, seul. En v'Ià un fameux du bon 
numéro!., deux cent lieues pour se bat- 
tre... parce que sa femme... ça ne me re- 
garde pas... mais ma sœur... si elle sait que 
son mari l’a trompée ! ah ! léchons qu’elle 
ne le sache jamais ! Voyons , voyons, 
rappelons bien mes idées... renfonçons le 
vin blanc à l’intérieur, il agissonsen hom- 
me de tête... J'y suis, mon beau-frère n’x 
emporté que ses pistolets de voyage... il 
en a laissé d’autres... ça me suffit...' je vas 
l’attendre... je le prendrai à part... Oh! 
il ne peut pas être un lâche. je serai son 
témoin, voilà tout. {Georges parait.) Ah! 
Georges, écoule ici... Ton maître va ar- 
river, je te saii... je le défends de pronon- 
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cer devant lui la nom ce cet étranger... 
«otcnds-iu? 

Ceokcev. Çnsuffit, M. André. 

. andré. Voilà ma sœur!., va-t-eo... et 
moi, à la besogne. 

Il entre dans la chambre à gauche. 

SCENE IX. 

ANNA, CHATENAY, puis édouabd. 
Anna , tnlrant. Ils n’y sont plus!.. Mon 
Dieu! que s’cst-il passé?.. André est si 
vil!.. Ali! M. de Clialciuy, vous roiLù, 
VOUS ne savez rien? 

chatenay. Le voilà! le voilà!.. Allons, 
du calme, mon enfant. 

anna, voyant entrer Edouard. Edouard! 
Édouard, à Chatenay. C’est vous, mon 
cher ami, permettez... 
chatenay. De grand cœur. 

Ils s'embrassent. 

Édouard. Que je suis heureux de vous 
voir ( Aperevant Anna.) Madame, je vous 

salue. 

anna . saine froidement, et dit à part. Il 
embrasse son ami... et moi!.. 

Édouard, à part. Elle ne dit rien... elle 
parait bien résignée!., in'aurait-on dit 
vrai? [Haut.) Madame, vous savez le mo- 
tif qui m’amène à Turly... M. de Chate- 
nay est-il dans le seeret ? 
anna. Oui, monsieur. 

Edouard. En ce cas, nous pouvons nous 
expliquer devant lui. J’approuve voire 
projet, et vous remercie de me l’avoir pro- 
posé. 

anna. J’ai supposé, monsieur, que tel 
était voire intention, et que vous n'osiez 
peut-être pas me la faire connaitre. 

éduuard. Yous avez deviné juste, ma- 
dame. 

anna, à part. Quelle froideur! 

Édouard. Je ne reslerai ici que quelques 
heures; je veux les employer à nous en- 
tendre, à savoir ce que vous exigez de moi. 
anna. Je nVxige rien, monsieur. 
xdocard. En mo séparant de vous, je 
Vous dois un sort honorable, voilà le seul 
motif qui m’amène... ( Voyant Aiwa qui 
baisse latite .) Ainsi, madame, je vous en 
prie... point de scènes conjugales... point 
de Urines. 

anna, artc fierté. Je n’en verse pas, 
monsieur, votre conduite me dicte assez 
la mienne. Yous le voyez, je suis calme 
comme vous. 

chatenay. Ab! malheureux enfans!.. 
Tous parlez sérieusement et de gailé de 
cœur, de votre séparation, et vous ne 
comprenez pas... 

Édouard. M. de Chatenay, ma résolu- 
tion est irrévocable. 

■en sa. La aiienue aussi. 


cnATENAT. Soit; mais pour vous sépa- 
rer, il faut donner des motifs aux juges... 
vous n'en avez pas!.. 

Édouard. Au fait, c'est vrai ! je n’y 
avais pas songé. 

anna. Ni moi non plus. 
chatenay. Croyez-vous qu’il Suffise de 
dire : Je veux me séparer de ma femme 7 
Mais, monsieur, ta Ici est sévère et juste, 
elle n’accueille pas le caprice, I indifféren- 
te des époux, et les querelles de ménage 
ne sont pas un molif suffisant; elle veut 
des nfTeuscs personnelles, des... 

anna. Mais, monsieur, t'ubandon, le 
mépris, u’esl-ce pas une offense? 

Édouard. Eh! madame, il en est dont 
on ne veut pas traîner le scandale jusque 
devant les tribunaux. 

anna. Que roulez-vous dire, monsieur? 
Édouard. Je n’affirme rien encore; mais 
si j'en croyais certains bruits que j’ai en- 
tendu dans le peu d’ioslans que je me sois 
arrêté à Bourges. [André entre et s’arrlt * 
au fond.) Oh! alors, j’aurais des motif* 
graves., et si j’étais sflr que vous m’eus- 
siez trompée. anna. Moi? 

SCENE X. 

Les Mènes , ANDRÉ. 
andré , se mettant devant lui. Que feriez- 
vous , SI. le Vicomte! 
tous. André! 

andré. Oui, et qui ne souffrira pas...' 
Édouard. Monsieur, je suis chez moi. 
andré. Et moi, chez ma sœur. 

Édouard. Voire sœur est ma femme... 
moi, je suis seul maître ici. ..et j'avais 
défendu à elle, comme à mes gens... 

andré. De me laisser entrer... n’est-ce 
pas?.. Si je suis ici... c'est malgré moi, je 
ne vous croyais pas arrivé, sans ça je ne 
serais peut-être pas venu ; mais mainte- 
nant que j'ai entendu vos reproches injus- 
tes, vos menaces... je ne m’en irai pas, je 
ne quitterai pas ma sœur... 
anna. André!.. 

édocabd. Yous sortirez, monsieur, vous 
sortirez sur-le-champ d’une maison mi 
vous n’auriez jamuisdû rentrer... Sortez!., 
sortez... de gré ou de force!.. 

andré. De force?.. Qui doue osera met- 
tre la main sur moi? Est-ce vous, par ha- 
sard ? 

édouabd, furieux. Moi!., s’il le fautT- 
Il s'arance vers André, Chatenay le retient. 
andré , levant son pistolet et mettant 
Édouard en joue. Et si je vous tuais?.. 
anna, s'élançant devant son mari. Ah!.. 
cbatenat, arrêtant le bras d’André et bd 
prenant le pistolet. André, que fais-tu? 

andré. Ah! ah! c’est vrai!., je suis un 
malheureux, uu sans cœur!., le tneuacw 
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d’on pistolet quand il n’en a pas... Ah I 
ma sœur!., M. de Chnicnay , mon beau- 
frère... je n' tous demande pas de nie 
pardonner... je ne sais plus ce que je dis, 
je sais que vous ne nie chanerrz pas... 
parce que je m’en irai... je sai* que Tous 
vous séparez d'avec elle, psrreque je ne 
veux pa. que vous viviez ensemble, pnrce- 
«picsi vous la naenaciezcncore, je ne répon- 
drais plus de moi, et puisque vous n’avez 

C i de motifs pour tous séparer... Eh ! 
n !.. je vous eu fournirai moi... Adieu 1 
assa. Mon frère... mon frère !.. 
asde i, pleurant. Laissez-moi, taissez-moi ! 
amha, courant après lui. Je ne te quitte pus! 

cuatesat. Venez , restez , madame... 
(d Edouard cnsortant.) Un peu de ménage- 
ment. 

SCENE XI. 

ÉDOUARD, seul. 

Ah ! que penser?., que faire!.. Elle... 
elle me tromper... c’est impossible!., oh! 
pourquoi suis-je revenu?.. N’importe!., 
celte incertitude est un supplice... je veux 
•tout savoir... Georges!.. Georges!.. 

SCENE XII. 

GEORGES, ÉDOUARD, 
ciobces. Monsieur a appelé ? 

Édouard. Oui... (dpart.) Interroger un 
•valet!., quel râle ridicule!.. (te promenant 
Mans la chambre.) Georges, qn’est-ce que 
«’esl que cet tableaux-là? 

CEoaces. Mais, monsieurc’cst l’ouTrage 
de madame... 

Édouard. De madame? Elle sait peindre. 
ceobces. Oh! très-bien... & ce qu’on 
dit, car je ne m’y connais pas... 
édou abd. Et pourquoi ce piano? 
cioEcas. C’est l’occupation favorite de 
madame. 

Édouard. De la musique?., (i part.) 
Elle a acquis des talent et avec le brillant 
qu'on gagne dans le monde. . (Jfa«f.)Dites- 
tnoi , il venait un jeune homme, ici ? 
ciobces. Monsieur!.. 

Édouard. Un étranger... je le sais... 
CEoaess. Il est vrai... quelquefois. 
Édouard. Souvent... et qui est-il? qui 
est-il ? Répondez donc !.. je veux le savoir. 

ceobges. Ma foi, monsieur le vicomte, 
jusqu’ici, je n’y ai soupçonné aucun mal; 
mais, Totre beau-frère m’a défendu de 
vous le nommer... 

Édouard. C’est bien ! Ah! c’était dooovrai ? 

SCÈNE un. 

Lis Mènes, ANNA. 

AttiA , entrant et à part. Il est là!.. 
Édouard. Approchée, madame, que je 
nevous fasse pas fuir. [A Georges.') sor- 
lez. [Il tort.) Ce calme cette traquilli té? 


Aitrâ. Cela ne doit pas tous surprendre , 

monsieur, je suis résignée. 

io<>vi*D,àpart. Tantde charmes etlant 
de pe rfidie ! (Haut.) Cependant, madame, 
il me semble que lorsque j’ai foulé aux 
pieds tou* 1rs intérêts de famille, de nais- 
sance et de fortune , pour vous donner mon 
nom , vous élever ju-qu’à moi, vous pren- 
dre pour femme enfin , vous me devez du 
moins quelque reconnaissance et quelques 

regrets. 

assa. Ah! toujours de l’orgueil... Oui , 
vous auriez voulu me voir à vos pieds 
pour vous demander de vivre encore avec 
moi, vous dire que je préférais la mort i 
notre séparation... Votre amour-propre 
d’homme et de vicomte se révolte à l’idée 
de trouver une femme de rien, qui se sé- 
pare de vous sans pleurer., c’est que, mon- 
sieur, votre conduite, vos torts à moa 
égard, m’ont apprisce qu’est unefemme... 
je n'avais pour vous que reconnaissance et 
qu’amour. Si vous aviez continué à m’ai- 
mer, comme vous l’avez Cuti un instant... 
j’aurais passé ma vie à vous plaire, à voua 
rendre heureux... je n’aurais eu de volonté 
que la vôtre : voulant me rendre digne de 
vous . j’aurais acquis tous ces dehors bril- 
lans du monde qu’il n’est pas si difiieitede 
posséder, et peut-être quelque jour, à 
force de soin, d’amour et de tendresse, 
vous nurais-je fuit oublier que c'était dans 
la boutique d un menuisier que vuus aviez 
choisi votre compagne. 

Édouard , i part Que dit-elle? 
assa. Mais vous m'avez humilice, aban- 
don!. ée, délaissée... vousm'avez rendue & 
moi-même... vous m’avez forcée à dire: 
si le vicomte de G ussy m’a donné son nom, 
je lui a vais sacrifié , ce qui est bien plus en- 
core, mon honneur!.. Nous ne sommez 
pas quittes... il me doit les égards qu’ou 
doit à une femme... 

édodaed. Je u’ai jamais voulu en man- 
quer envers vous... mais si vous connuisr- 
siez si bien mes devoirs, vous deviez con- 
naître les vôtres, même pendant mon ab- 
sence... 

area. Ab! fi donc!., me parlerez-vous 
encore de ces bruits absurdes... 

ÊDOCAED. Ils sont vrais, madame, je 
sais qu’un jeune homme .. on étranger... 
ASHA, à part. Grand Dieu! 
êdocaed. Ah ! vous voyez que déjà voua 
n’êtes plus aussi rassurée., oc jeune homme 
venait ici sou vent. .. tous les jonrs.. . ose» 
me dire que non. 
assa. Monsieur... 

EDocABD. Enfin, il vous faisait la cour; 
mais répondez donc 1 il tous faisait 1a cour. 
assa. Oui • •• 
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édouaïd. Et tous récoulici?.. et vous 
ne lui fermiez pas votre porte!., et vous ne 
pensiez pas que votiséticzmariée... 

avva. à part. Ah 1 mon Dieu ! comment 
lui dire... Il ne me croira pas !.. 

Édouard, titrant le piano. Qo’est-ce que 
cela?., un album élégant .. ah ! sans doute , 
un cadeau de cet étranger.. (// prendt'al- 
bum atec violence , il en tombe un papier. Un 
billet!., ams*. Un billet?.. 

Édouard. Aht direz-vous encore que 
vous n’en saviez rien? 

aviva. Je puis l’attester sur ce que j’ai 
de plus cher au monde. 

Édouard. Voyons cette lettre.... Elle 
m’apprendra enfin le nom... Elle n’est 
pas signée!.. ( Usant .) » Je me suis pro- 
curé la clé de la petite porte du paie. Ce 
soir, A la nuit tombante , je serai dans le 

r avillon , et si vous ne vous y rendez pas, 
éclat que vous redoutez tant aura lieu. • 
(Haut ) Eh bien ! Madame? 

aviva. Cette lettre prouve que je n’é- 
coulais pas cet homme. 

édui'azd. Cet homme!., toujours cet 
homme!.. Me direz-vous enfin son nom ? 
aviva . Que voulez-vous fiire? 

Édouard. Ce que je veux faire !. . Vous 
me le demandez !.. Je veux uller le trou- 
ver.:. je veux lui dire... je veux avoir sa 
vie ou qu'il ait la mienne! 

avv a. Vous nesaurec pas von nom. 
Édouard. Je ne le saurai pas?.. 
avva. Non ; rien ne pourra me forcer à 
le dire. Vous devez m’en croire quand je 
vous jure... 

Édouard. Je n’en crois que l’évidence. 
Parlerez-vous enfin ?. . 

avva. A vous entendre, ne croirait-on 
pasqnevous êtes vraiment jaloui?Cominc 
l’amour-propre est plus fort que l'ainour ! 

Édouard. Eh bien! oui... orgueil!... 
amour-propre!... ce sera ce que vous 
voudrez. Je suis jaloux parce que vous 
portez mon nom ; parce que vous êtes ma 
femme; parce que j’ai conservé tous mes 
droits survou.-; parce que je ne veux pas 
qu’on vous trouve jolie; parce que je ne 
veux pas qu’on vous le dise; parce que, 
moi, je suis fou ! parce que, moi aussi , je 
tous trouve belle, je vous trouve aimable, 
jolie, charmante... Je suis jaloux parce 
que je vous aime encore. Voilé pourquoi 
je suis jaloux, avva. Il se pourrait !. . 
éoouard. On vient! avva. O ciel! 
ÉoorARi). "En effet, c’est l’heure... par 
U!., de re côté!.. Ah! maintenant je n’ai 
plus besoin que vous inc disiez son nom ; 
je l'apprendrai bien de lui-même... 
avva. Edouard!,. 

lZBtù 
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Édouard. Rentrez , rentrez, Madame. 
avva. Je vous supplie!.. 

Édouard. (La jetant dans la chambre .) 
Rentrez, vous dis-je! je veux être seul 
avec lui. (Il ferme la poi te U clé.) Mainte- 
nant je saurai me veugerl.. 

SCENE XIV. 

ANDRÉ, CHATENAY, ÉDOUARD, puis 
ANNA. 

Édouard, virement et prenant André par 
la main. Venez, venez; monsieur !.. (La 
reconnaissant .) André!.. 

CBATEVAY. Qui ullendicz-vous donc? 
Édouard, il part. Ce n’était pas lui!.. 
(Haut.) Mais enfin le voilé; il va me dire 
de quel droit il se permet de défendre A 
un domestique de nie nommer les person- 
nes qui viennent chez moi. 

avdré. C’est que je voulais vous le» 
nommer moi-même. 

Édouard. Expliquez-vous. 
avdré. Ce matin, lé, j’ai trouvé un 
homme aux pieds de ma sœur qui lui ré- 
sistait... j’ai voulu lui demander ven- 
geance, il tn’a répondu par sou nom. 
Édouard. Quel est-il? 

AVDRÉ. Angelo Bal strezi. 

Édouard. Ualestn zi?.. 
avdré. Etvnus accusiez votre femme!., 
vous, vous son tyran... qui l'abandonniei 
pour séduire celle d un autre... vous aviez 
raison de vouloir vous séparer de in« 
sueur... vous n’êtes pas digne d’elle ; vous 
n’nvez pas ses vertus ; mais grflee au ciel , 
vous ne manquez plus de motifs... je vous 
les ai promis, je vous les apporte, les voici. 
éduuard. Mes lettres?.. 
avdré. Ah ! j’avais une réparation & 
faire envers vous, on ne pouvait'ravoir 
ces lettres qu’en allant les demander les 
armes à la main; jesuisallé les demander. 
Édouard. Vous battre é ma place? 
avdré. Ahl c’était une Doble dame que 
votre belle Milanaise, une femme de la 
Nappe. ..et ma pauvre soeur!.. 

Air de Tcnicrt. 

Fille du peuple, cil’ souffrit en silence. 

Et lorsqu'un ingrat l'outrageait. 

Par son aim-ur et sa constance 
Noblement elle se vengeait. 

L’abandon, le mépris, 1a honte, 

IUeo n’a flétri son cœur si généreux... 

Vous voyez muotieur le vicomte , , 

Que la Tel tu n’a pas besoin d’xicux. 
éduuard, très ému. Ah mon ami! mon 


frère !.. que je fus coupable !.. 

avva, s'aranpunt. Qu’y a-t-il donc? 
Édouard. Anna ! Anna ! ine patdotines-to ? 



